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VOYAGE 

D*UN OFFICIER FRANÇAIS^ 

PRISONNIER EN RUSSIE. 
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VOYAGE 

D'UN OFFICIER FRANÇAIS, 

PRISONNIER EN RUSSIE, 

SUR LES FRONTIÈRES D& CET BMPIRB^ DU COTB 
DE L'ASIE. 



OBSERTÀTIOlrS UTTÂRESSANTES SUR LES MOEURS , I.BS 
USAGES ET LE CARACTÀRE DES HABITAlTS DE LA RIVE 
C^AVCHS DU WOL6A^ PRÈS LA HER CASPISHJeTE. 



K Plut je ti« rétnagcr plu j'a 
lia patri*.» 



A PARIS? 

SPlANCHim, Éditeur âe$. Œuvres de Voltaire» en 35Vol« 
in-ia , et du Manuel des Brave» , rue Poup^Ci n.* f^ 
biKAVVAT, libraire y au Palab Rojal» 

18171 
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INTRODUCnON- 



Après âe leBgsmalheurSt des annee& 
d'absence et uHie affreuse captmtë ^ 
enll est d;oax pour un brave guerrier 
d'o^enir enfin la libertë^ sî lësirëe t^ 
de revoir sa terre natale, et parsa pré- 
sence àe coxnbler les vœux d'une fa^^ 
9xille ^lorëe : dans les bras de ses 
parens, dé ses amis al oubHe toutes^ 
ses infortunés; il est coBEime le maU 
beureux, qui, fatigué par un sonwneil;' 
pénible, agitépar des songes ftinestesv 
aperçoit enfin la lunciière du jour, et 

E>uit des bienfaits d'un rëveif conso- 
teur ; tel se montre miainteriant v 
dans la France pacifiée , le jeune ofïi- 
eier français, auteur de cet écrit <rae 
»ous offrons au public. Depuis plusi 
d'un aji de retour^en France , il oublie 
sesinibrtunes enperpétuant leur sou- 
venir : il a confié k l'amitié les notes 
«ju-il avail rédigées sur les événemens 
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dont il avait été le tëmoin et la vic- 
time , et les observations qu'il avait 
faites sur les habitans des contrées in- 
connjig3{ oi l^ jgu^erré l'avait exilé. 
Loin^dè rKéuréuse patrie qui le vit 
naître, chargé des fers de la captivité, 
aussi aflBigé de ses peines que de celles 
de ses compagnons d'infortune , des 
^^^hes rapides et forcées Tavaient 
qoi^tlait aux extrémités du monde ;. 
GJ^st làiqulil avait v,u des terres nouvel- 
lesjet des hommes nouveaux; des hor- 
des nomades et des pc^uples casaniers; 
chez, les uns, raffreuse misère , mais 
bien souvent la liberté , le bonhem* ; 
çhe^les autres, les bienfaits de la ci- 
vUisation , mais aussi Tignorance , la 
superstition, des usages singuliers^ 
des mœurs féroces, des hommes es- 
claves et fjiits pour l'être , des despotes 
incapables de s'élever au-dessus de 
Ijeur condition et de jouer un plus 
beau rôle; quelques actes de vertus et 
des forfaits sans nombre , générale- 
ment un beau sol et des êtres abomi- 
nables. C'est là qu'il apprit à chérir 
encore clfaivantage cette belle France^ 
objet d etonnement et d'adniiiration 
pour les étrangers, de mépri§ et de 
calomnie pour des enfans ingrats. En 



ee lîeu dé^^^ c* ûe lantibs , la patrie 
avec touiskes charmes '5 ôâr^^^ à ses 
souvenirs : éàtis le seîti;dfe la tristesse 
et du màlttéilr,'l eàpoif'dfc rfeyoïr vin 
jour ia terte çhénc sotitèVi'dit soii 
courage. • » * * ' "'. 



Au milieu de quelques liommes 
avides et d un plus grand nombre 
avilis , témoia des catastrop.lies fi:^- 
nestes , produites par l'absence de 
tout gouvernement ou par J[es abus 
qu'entraînent îes gouvernemens mal 
constitut% , heureux d'avoir, acquis 
une utile instruction , la ràîspn et l'ex- 
périence surent bientôt le convaincre 
qu'il n'y a de vrai bonheur que dans 
les socle tés qui viventsoùsr empire des 
constitutions libres, et sous le gouver- 
nement pateriiel d'un bon Roi; que 
les peuples et les souverains soumis à 
des lois dont , la nécessité leur est 
prouvée, et dont les bienfaits se re- 
nouvellent tous les jours , sont les 
seuts dignes d'occuper la pensée du 
sage , et de se placer au premier rang 
parmi les natious policées : que parmi 
ces peuples si dignes de Vadmiration 
de tous, on peut compter ces enfans 



IV 



des Gaules régénérés, rendus au ca-^ 
ractère national, au yéritable amour 
de I4 patrie , à cçt enthousiasme que 
fit toujours naître dans les cœurs yrstf- 
xnent français, un bon l^oi <]^ui donne 
Il ses sujets la liberté , la paix et le 
bonheur. 

Et quel peuple en effçt est plus di-. 
gne de tous les éloges que les Fran- 
çais, toujours habiles dans les arts et 
oans la guerre, qui peuvent avec ur 
égal succès offrir a leurs rivaux, leura 
agriculteurs , leurs commerçans , leurs, 
artistes et leurs guerriers.... Quelle 
gloire d'éternelle durée , particulier 
ï-ement acquise par ces derniers qui , 
seuls pour se défendre restés dans Ta- 
rêne , se montrèrent a^ssi grands au 
Jour des défaites qu'au jour des triom- 
phes!.... Qui touj ours i terribles au 
champ de M[ars et pareils au, torreni 

3ui du haut des monts se précipite 
ans la plaine, et entraîne tout ce 
qui prétend s opposer à ses efforts , 
avaient tout vaincu, tout soumis aux 
tour d'eux ; qui victimes des factions 
<}ui déchiraient la patrie, de TEujr ope 
jalouse qui conspu-ait contre eux et 
opposait des armées injftpmbi'Skblçs \ 



leurs bataiUoBadëjkdëtiimes, au sein 
même des revers commandaient Të-» 
^o%e*j qui redoutables encore danft 
le sein de^ arts , au milieu des plai^ 
$ir3, tenant en main ToUvier de la 
paix , sauraient unjour venger la pa^ . 
trie parce qu'ils seraient Uors docues 
à la voix du chef auguste qui les gou^ 
verne aujourd'hui. 

Si pendant vingt ans Varœëe fram 
çaise sest immortalisée par des sue^ 
ces extraordinaires et inattendus , 
n'a-t-elle pas aussi prouve dans tous 
les siècles de Tanticrue monarchie que 
commandée par de gt^ands çapitai-* 
nés, elle s^ra toujours invincible- Je 
parcours les pages de notre histoire / 
et je vois Tarmée française qui , près 
de Tours ^ guidée par Châties Martel^ 
fait mordre la poussière aux soldats 
à'Abdéranpe : qui , sous les ordres de 
Çhariema^^ porte ses pas victorieux 
de X^bre à \Elbe , et des Alpes au 2Y- 
hre^ et qui ^ sur les rives du Nû^ mon<*^ 
tre le père des Bourbons phis grand 
dans les fe^s , qu'aux jôur^ de hk 
victoire. 

Les vainqueurs à Boçines , k Fonte- 
^i , su/r lç§ rîv^s dç VQhio , n'ont-ils 



pas p»\ecéclë les vaiiaqùeurs à Jerri- 
mdpès , à Fleûrus , à Marengo , à Jlits^ 
terlitz^ à Iena^\ yVagram*^ et ce Louis 
le grande la^ gloire des Gaules, dont lé 
nom seul était Teffroî dés enfans du 
Bk)rd conjuré contre lui; n'àvait-il pas 
des armées fi*ançaises , commandées^ 
parles plosgi^ands capitaines du siècle^ 
n'a vait-îl pas parmi ses soldats des gre- 
nadiers; ce mot degrwiacK^rn est-il pas 
synonime del-horineur etducourage! 

A toutes les époques de la monar- 
cTiie , les Français se sont montrés les 
fils aînés de la gloire , de cette bril- 
lante déité que détestent les parjures 

et les lâches On voudrait en vain 

leur disputer ce beau droit d'aînesse . . . 
Peuples rivaux , vainqueurs ou vâin-^ 
eus tour-à-tour , le temps seul sur ses 
aîles doitporter à nos neveux le juge- 
ment de la postérité. A qui doit-il 
être favorable ? aux peuples conjurés 
ou à la nation grande , même dans sa 
défaite? Siècles fiiturs, prononcez ! 

Ils reparaîtront les beaux jours de 
l'armée française! et c'est alors que, 
fiers de n'être plus les esclaves des 
agens révolutionnaires, heureux de 
pouvoir , sans inquiétude et sans re- 



yîi 

mords, jeter un regard de complai- 
sance sur lem's triomphes passés*» nos' 
guerriers sauraient cueillir d'autres 
lauriers, et les offrir avec, les trans- 
ports d une vive allégresse au monar- 
que , qui , dans sa sagesse, leur ordon- 
nerait d'être , par leur vaillance , les 
arbitres d'un nouveau différend \ et 
de venger alors de vieilles injures- 
Toutes ces grandes idées, pendant 
sa captivité, maîtrisaient V âme de no- 
tre jeune officier, excitaient son ima- 
gination, le portaient à observer et à 
connaître, et parvenaient ainsi k char- 
mer ses ennuis. C'est alors qu'avec 
autant de justesse que de vérité , il es- 
;Miya.de peindre les mœurs de ces peu- 
ples lointains, qui n'ont encore que 
faiblement occupé la plume du géo- 
graphe ou de rhislorien ; de ces peu- 
ples qiie la nature a placés de l'autre 
côté du Wolga , là où se trouvent les 
limites de l'antique ^sie et de la sa- 
vante Europe. Il entreprit de nous 
offrir à la fois, et l'homme des déserts 
et celui des sociétés , qui sont encore 
dans l'enfance de la civilisation , par- 
ce que la violence et Varbitraire sont 
encare là qui s'opposent à l'émanci- 



pàtioi» qu'indique la nature, que s<^- 
kcite la raison, que veut TétemeHe 
justice. 

Poxsr oansenrer le sourenir de t(Mi% 
€e quil avait vu, de tout ce (fûÂ l'avait 
intéressé, et de ce qu'il avait eru di- 

{jne de sesobservations^ il multipliait 
es lettres quil adressait à sa famille 
et à sçs amis, et dan^ lesquelles il of- 
frait le tableau de ses infortunes , et 
de tous les maux auxquels il fbt expo- 
sé ches des peuples qui n ont d'autre' 
sentiment humain que celui d'aimer 
le pays qui les vit naître* Leiars vices 
et leurs vertus lui parurent dignes 
d'occuper sa plume, et de plaire^k un 
sage observateur. Ne pouvant faire, 
parvenir ses lettres à l'amitié , il con-< 
çut le projet d'en élaguer tout ce quv 
hii parut inutile ^ de n^'en conserver- 
absolument que ce qui pouvait paraî- 
tre intéressant à ses lecteurs^ et d'en? 
former un ouvrage digne de ses Gom- 
patiiotes et des sages quà veulent con- 
tiaîtrerhistmre des hommes. C'est le 
journal de son voyage, c'est le récit 
de ses infortunes et de pelles de ses 
compagnons d'armes, pendant leur- 
long séjour dastf ces contrées, dont 






\e$ voyagettri n'ont qufe jPaibleii^ea)- 
parlë. Ce pays a été vu, il est vrai* 
m^is rapiaeïtient et dans son ensemr^ 

. hit par des hopnmes d'esprit,. tifiBifi 
qyi ^e sont plusaittachés k peindra ïe$ 
coutumes, Jçs mœurs et le caractibr^ 
des peuples de ^int-pàersbourg ti 

, ode 0fi$co{v , que ceux ides {Parties élpi^ 
^riées^de ce vaste«.mi)ire : un habitanjt. 
de ces deux capitales ne ressemble 
pî^s plç^s k wx Bussfi de la rive ga^clie 
«li >yaïga, qu'un babitant de ia 
Biifse-pretagne ou des monts J^ré* 
nées ne ressemble à un citoyen d^ 
J\ïm 'ou de Lyon/ 

Quoîqiji'ijl fût prisonnier de guerre. je|: 

con]anesescamai'ade&, exposé à toutes 

les privations, à toutes les injures i> 

son nom , ses qualités aimables et s^ 

bonne conduite, lui firent des^mis, et 

Im dojàaèrent Ventrée cbez quelques 

grai[ids personnàfi^es de ces contrées ^ 

c^est ^ qu'il put observer à la fois^t le 

peuple et la bonne société ^ mettre k 

pront des momens .de loisir , et faire 

^sage de cet esprit d'observation,dont 

Tavait doué la biejifaisante «ature. 

Son ouvrage doit plaire à tous, parce 

gue I tout sauyage ou tout af&jeux ^ue 



soit ce pays, où le sort de la guerre 
l'avait conduit, il n'est pas sans intë- 
rêt-pour un malheureux captiï; et que 
vu ae loin, il doit plaire encore aux 
lecteurs, parce que rima gination sait 
embellir aux yeux de ceux qui ti'ont 
rien à craindre, ni rien à soufîrir, 
les effets ' d unfe douce sensibilité 

Sroduîte par le récit des infortunés 
autrui. 

Si la vérité seule a des cKarïhèç^, ôti 
doit lire cet écrit avec confiance Vil 
peut paraître trop volumineux aux 
êtres superfitiels\ et qui n'ont jamais 
étudié Thomme dans 1 nomme mêitte, 
mais bien dans dés i^écits'^ mfeiis^ôn- 
gers parés des ornemens exnpr'atïté^ 
à lart oratoire. On ne trouvera V dans 
cet ouvrage^ ni réflexions oiseuses , 
ni parures empruntées, ni style âoi- 
gné ; la vérité seule a conduit ia'blù- 
me de notre jeune officier, qui, daus 
toutes les circonstances de sa' vie," â. 
suivi les lois de l'honneur et' di'unè 
probité sévère , qui fiit tôinoïk^sp^às- 
sionné pour la gloire, et n'aifaîia' jamais 
que son pays. U nous disait sbutèht; 
« Croyez à l'exacte vérité de toilt ce 
i> qui est contenu dans ce'ihaftuscrit 



> que je dépp&ç au seiiis 4^ ^ l'amitié..., 
» Soyez persuades oue jen'aipas usé, 
^) même une seule lais^ du privUége 
». des. voyageurs qui viennent, çie 
» loin, » ïjia»taut sinxplement raconta 
ce qu'ilajvxi ou. ce quijuji^aété confié 
pajc des p^qjna^ç^ d^^ 4^ foi, et qui 
i^Javfjier^t i^ iï^ti^rêt à le troi^a^per , la 
yeritç çe\iie:a;guidé sa plume; ettpu^ 
i9Uî;4 lif "s^gcissft,a présidé , à ,sçs ré* 
flexions- ^ 

La fraternité d'armes, éprouvée 
par le malheur et la captivité , ap- 
pelle la confiance, et permet aux 
guerriers de déposer , au sein de Ta- 
mitié, tous les secrets d'une vie agi- 
tée , tantôt par 1 infortune , et tantôt 
J)ar le bonheur : c'est k ce titre que 
e major Mikelly a fait k son ami le 
récit des aventures tragiques dont il 
fut le héros , et que nous nous em- 
pressons de soumettre a nos. lecteurs. 
La singularité des événemens, leurs 
résultats heureux , et le merveilleux 
qui règne dans cette anecdote ex- 
traordinaire., et peu connue, nous 
présiige le succès qu'elle doit obtenir. 
Nous sommes persuadés, avec juste 
raison , qu'elle sera lue avec avidité , 



ti tpC^lié tfottvera particulièrement 
des apologistes et des défenseurs dans 
fcette classe d'hommes , dignes de 
tous les respects qui , répandue dans 
{Europe éclairée par le flambeau de 
la raison , ne peut être soupçonnée 
d'accorder aveuglément sa confiance 
Il tous ces écrits , produits de 1^ singu-^ 
larité , de là sotte crédulité , dé Tim- x 

Sosturé , ou des calculs de l'intérêt et 
e Tesprit de parti. 
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D'UN OFFICIpP. FRANÇAISj 

; - PRISONNIER m RUSSIE. 

tii 1^' .-iurii iiiMi .mi fiili i'i ii ir i i 'i i ifi' i tu ' i m 

CHAPITRE PREMIER. 

( Marcbcf de la hïi^àê Pijot\ détachée de la grande armée 
fraoçaûe sur h âanc gaiitbe dir gén^i Bagrmtion, -~ Con- 
kate. ,— .^l^i^tw ;çst b^ess^, ^;fail prisonnier. —• Arrir^a 
des pri^onniçirs français sttcckssiyeQient à Smolensko^ ^ Mos'» 
tdé fi'Càiûihâè,' ~ Traîteiaens barbares exercés contre'Ics 
pdâbnttii^s^ràliçai». ^' Awààùteaf ^ €e«Mi)et artiriéei i «f/« 

.: '•.;.'... -i •. . v.^;r,., ; : :. 

N quittant ^aris., je promis à ^amitié de lui 
faire part de pia bonne ou mauvaise fortune ; 
)ai tenu parole. .Jusqua ce jour^ je ne vous 
ai entretenu que de mes plaisirs^ de mes es- 
pérances^ (îfe notre gloire-. !.. Au jourd'^hui le 
tems devient nébuleux^, le nuage de la tempête 
s'avance^ le destin sjS declatê contre nous j je 

suis xtuCf de.ses premières victimes Votre 

ami est prisonnier ; li est ^ur la route de Mos" 
caw. . 5« Que de sâcrîficiiiSL Tavais fait a la gloire , 



dont je suis piMsionné , et à la patrie, que j'«- 
merai toujours ! Vaine chimère! inutile amour! 
jù ii^ «ions .l«s fitrs èl ^istonitier diesi'Ruaseli 
Concevez - vou» tout mon dépit , toute ma 
colère.... IJé»4â6nei^ ^fiOs ^tSlkMivlêWi changés 

m cyprès; mes espérances évanouies On 

■a ' g at c atn» bien knfi 4e mn», mon «an, loin 
de mes parens , loin de ma Clémentine , et 

peut-r^lrè. floM ^««ik Dw knnfts k^lon- 

taires s'échappent de mes yeux.... Moi, pleurer! 
umofficier de chaMeur^t.- P ma^té.-rspreiMi 
a«rteoi^«»ra èoipir», «taayo»* *î «o«« ««n- 
161^ ', pbûf tmaAr , je pmidt^ 1à;i|«aW5 , % je 
iv«U8 aàresserai, ainsi qu*à mes amis, des $r^- 
llle*tdtf«MM Odycs^'^ P«ar chuNOMt fa»«MHiis 
de la route , j'essaierai de vous ennuyer j'ttïais 
me dis-je, vous lirez mon journal avec in- 
liérét et vous donnereu un souvenir à l'amitië. 
Cette idée m'encourage et je commencé. 
' Vous savea déjà, mon ami, que l'armée dont je 
faisais partie éuit arrivée à MokiUOi^, capitate 
du gouvernement dé ce nom , et qu'elle n'avait 
pas encore rencontré les Russes. Le ào juillet, 
la brigade Pajol et le vingt-cinquième riment 
d'inftnterie , qui éuùt détaché sur le Eanc gauclie 
du général Bagration , reçurent l'ordre de re- 
joindre l'armée ie AToW/aw». 

Pendant les douae jours que dura ee dAache- 



forcer uh pont et de re{>ceadfw la nSipy^^ 
iU vmbieAi {Maér le Nîëper; fiims îb ftà^M 
CQMfriiîiiiA 4« ae retirer avec une perle datrcHi 
e«.(|ftatef jnîlie ^«MBiiies» 

La;Briga4e bkromqm ea arriéra de U ville 
ii ;|e vb^*fètttq^ nous reçûiaet lordr^ d'aUer 
prendi^ 1 Wanft^Sebde de Taroiée en aram de le. 
%ifie^ ^ .8i>r les lioida du flewe. 

C'e^Lde (i0àe|^)MiiHi ugae je, fus détfixhé avee 
ma demi^giue ppur aller oeoii|)er le poste de 
^^«fbm^*)te passai }a journéeà écrire deux. leures, 
destt une à «loa père et ime autre à tous. J'avaie 
à p^de fini ces Içttres, que ma compagnie da^ 
chasseurs^ forte de soixante-quiuase hottimes^ 
et une 4^<mipag|iie du neuvième hussard polMiis^ 
foite de quavaute^siK Itôinmes^ reçurent Tordre 
dé partireoiis jie eommandemem du lieutepailt^ 
cblattdl J-.^..>, peur aUer occuper Zelow. Ne 
trouvatit plus le vaguemestre pour lui remettre 
mes lettres; je lès mis dans iMsakretaçkep 

A neuf heur-es, jem'occtipaisde mon départ ^ 
lorsque m<m i|umckal«»de«*l€^ps^dief me dit^pie 
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êbAi ttàp târrd^poar jJôUVôir s'en pràcUt^r au 
pa^t,4l^fti)klt que lés cafntdiles dès 'éûâ^ësf cèrii-^ 
fi^niés'me fissent dcton^r cbU^s qu^b àtttient. 
^>^^'<3e'^t^àWfe b^dlrticoup de pekieiqiiè je pus 
f^AÎFt'^dàtt'é icâKoÂoli«6 ^pkr Konittie; ifi! ^ Mot' 
é§n€ (i^ir'kaBi^^hutf îtibils. '» ' i > ' t>>< 
•i^Sin^lesomeheure;}^ trousqaieritnies^Iebivooae. 
iiUidjcidant^ra.aidrj qm était ttion ami^pat^iculiër ^ 
me fit ses adieu:& avec-^n'incérét 'que je^n^re^ 
^kiqidî pas* d'abord i^ • mais eii' routd 'f' oncksm dît 
qttfini' (Masseur cpiî«écah ehezie^géàéràl*P....^ aur 
niotbetit'OÙ *]1 avait doiinél'Ordte du Repart; 
lui avait entendu.' àuie^i Fi^Hà. deux' compagnies 
^aîtombr pàrtir\y éfSiàfimmes ^ifi^iBS-^oàmposènt 
iA r^^dronl< i/DA^o^oiÀ^i; JIa}qutai{:peuii de foir 
s^^^Mii^^ropos; ônaisije me:^rflppeIai Ji'eipnBsàoft 
d4$liy[<li€iuide )'adjiidaotHmajor^Za/ûH^festdîsianÉ> 
èl^ Jtfi>|i/pTV>de4<^me| > lieues;; iDoise îmàrohàiqes 
VdWefiiiittuttfMiiifi^'ytiamven .» t.ol ç,!.:-. -:.;> 
t^'iSuMa^t lesordresidii i|g[énéiial ^^nDq&îbissâmea 
€l^so']|iôstes: de poxqrespolidânee. :8ur: • Ja « f route. 
Ubaquë pbstb Jtétaitr lbrt.de cinil ^oeiâies.^ ce 
qui i^éduisait ito^re. petite troupe à. ceotlhdmoi^s. 
Ëlifin 'y ki m^v Itetfres rdtt !mi|tia >• éoui .ariivmies, 
^ à la viltè y > >èfli^^ ^itcms tVDiWimes éeftipée i pkr ^ le 
$é|tti^dtTëgi«îi6tit^fio'>driigqii<s^ Je^ik^. id'abord 
#sipz;stti^nstdé i^q[Heid€)ii«€i>«iiiagiiîcKs |Uf Q^Af; 



destinëes ià^ : igerder un I ffosie > qu'un i rëgmiM 

gardah dépt}mreiîsjotur$.>*}i! m* .| •*. -, \^\[a\U^ »'f>b 

Ijie aepùèmeifde ds^gqn^f^rtftt ddusik^i>i«(n^ 

ii#€i9saair6$; «i Ja* sûre|[^râu7{Hi9%es :)yô^dMt du 
g^uëral I portait' que «otofiie^ifoQtf nous; o^)|m«i 
à i^èiîile ^oupe. qui vom&n^ , {passer ; le. MiéïfLef'^ 
latinage* En questionnant. lQ»,;babitans,du>pay8[^ 
j'appris que le Niéper était guQjible en fto^r/fe 
la viUe^daus.un esp^é 4^'h|nt.ou neuf <:ânts 
U>i9ef ij^ue iej g^é atait dâuif)entrées^ une pÉr 
laqtteUfifQU; pouvait iidf^endM f&r pekHoi^i.fer 

r#utire;pai(;0$Qadron/. :; -^ ,; " :^ ^ > 

' QrftetldéèoHLveRië iwuM) noire ipçsîuonddiffr 
cile. Il riUlu&.dbafigeDiles dispttiittons deaureté; 
eUesUenfigreM» ejûr^effetp Il)ifutfi€onHénu\qtte'if^ 
^étaiehemont- resterait à cJ^wd lAutQ:lanuiti»i^ 
pi'ât à tout évënemeaill \a nuit se paAafidâaéfc 
trauquiUeroent. . ; . /, i..- :: tr; . ^ v. ) 

Le londeiniiin 4q ^OQJl^Jiêiire.> nob^irecon- 
niuu^ l^ gMjÇi.datu^ ;tOiif€f >saj|flngueiir., ..ei- Je cpr 
lonel fit faire son rapport à M. le maréclii^ /7^ 
(^oii^.f J^eiie saisrs'îl' a*!» rédaction faéUe^t^t^ais 
jasqfi'à une'heurè je œi^dtarài'plus. . .V , % 'f 

ser.vationi> i apim tJcavfEiraé Jei JV^^r^ ppuc »|lcr 
mapaudoryi furent bleâ^é» ^9^2^ ^^v^Dient:^pj|r 
des «ûM^M^ jdans .la .parité; d^.li^ Tille ^idm 



é V 6f Ad^ 

|f^«rm>ar li^gaiichê do fleuve. Pm^âni ee «nbps 
des officiers supérieurs ennènuB M pràÎKiiièiienii 
«e»' te'lford du îfiéfiêt yvmi ^tx^ eiéQite ^u 
JMttlIil^ie. lé tÈk% poi%ai de §uiM AW 1» {iohii 
ék » ftiiiak ûêVi» reèôii^ais^m:ie » }• fer w» 
^4^t«fc|u^' €imptt dker ékfikMe ^ et mm diijffani^ 
liepenéàut il ftift ftciie -At téttkm^çm que fe^^^ 

^ IfMlemi^t-Mloinel qui a^t évipr^nni 
*S| MiMvèMlis de F€«iiiei»ii> s'éuA âu^i ^pmi 
Itoi» ll^btmls dl| 4»ù1/0^ n il a^Y MééOnâlÉ dëcM 
escstdrons côtoyani la rive à lioir^ dfdilQf il>|%^ 
49^1 à/«MÎ {Miur Aie àfàmÊost YisxàM^Aet^^^ktev 

Hfôofér ^ dw» im^ Keii qii^l vm diti^îla;, Je as 
jpdri^ eil iftémé bmij^» liutt bôîttttiiës 01 u» ot^ 
#gÂïlr ^Mt parler ufte lêdm du ta^éàié Bw- 
9ousty au général Grouçhi. Il me d««iiâAUi«lAf^ 
ttàr^siMl^^^ï^^s^tfeli^f ^ pèuf i«ttiilM^é ion 
T«j^pR«rl BU tm^^dbàlf defp^ik ti# tebtt^ieii^ j« uM 

^ ' 1er t^'Moofa^ de sishe a fotmer |& ]|k)ifea dis 
Tofficier y é» je ^if^e^laeerimyirmême. A peiii^ 
te (Kâtte ékM-M itu^ïé^j! qoe quekpifea wbpk de 
fhsil â0 fifrétel ^tèiidre. le me poitm aiiDi ^wm»^ 
^ife^ aiitt^à > «I |0 ^ Pèimepf s(s dtsynsHU 
#i'tl»^« d« fkutHi^ 4^ «ont « «IP ^^Q^ipa^ 
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f^( 9 k ûpmfMigiiie de9 huwrcb ; }e trouve ^ 
l^oupe fcéte^m^is pas de chejTpoMt dpnner d^ 
9i:4re$>^, Le^ feu d'une meju^q^uetterie ^^ez 9011- 
tfiw^j ^ put faire sortir le lieutenaiPLi-eplondi 
de son. cabinet^ où il ëtait toujours occupe de 
«on rapiptort, 

Yoy^t renoemî s'av^cçr dans le fleuve et 
prêt k joindre n^es ppstje^^ je me portai vivenieqt 
ftvei? JUiiil hooiffies, poujc renibrcer du moinf 
façl^i 4u Poot^Yolant,. Je donnai èp v^éme te^ps 
llinon lieutenant Tordre de me soutenir i^vçc yfot 
peloton. J'avoue que si jVvais çoniiijqj^nd^ e^ 
çh^, au lieu 4e me poirter en avan^ j'aur^ or<^ 
donné la i*etraitej mais ^ep^ CQnnaisfi^^ p^S Jlçf 
ÎQt^tioiis.de IMU J • • . • j et j.'£|iQ(Vli^ inieu;i^ ^00 
Ipfdce d^ la re|raitp. vint de lui qi^e de ziiqi. 
. !pUi arrivant au Font^ Volait ^ je (rq^vai %pigi 
Tçi^memi avait passé %a-dessus de mes ppstes ^ et , 
^^ toute nia droite était prisç pu tuée. Atpta<li^<S 
de front par le no^jor des co^a^ues , ch.ef de l'ex- 
pédition^ j'essayai de w^ redrer sur le poste q^u^e 
^'avilis placé il y avait un quart d'heure, f^e cifpr 
Hiia d'Orçha m'éUHt 44]a Qoupé j^ }e «olqneil 
ayant fait battre en retraite pa cppipag^ie^ aai^ 
s'inquiéter de ce qu'il lais^t derrière* 

Quelle fut ma $»irprijse de trouver le poste sur 
lequel je ipe retirais déjà enlevé: d^ ce moment 
Mm fut pimlii pQjùir 9101. lie €p)piiel^ que le feii 
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fit enfin sortÎÉ* de chez lui; donna Tordre k mon 
lieutenant^ qui venait k mon sècouris, de battre 
en retraite , et de siii^nré le môuveitteilt du pre- 
liiîeï peloton, quï aivait le preinîer cbm'nfencë à 
rétrograder. ' 

Seul avec huit hommes je fiis abandonne à 
âeux cents cosaques qui, bientôt, me percèrent 
âe.cbiips de lancé: fe toiiibai de cheVal et fus 
fait pirisonniér ,' âihki quel sortante hoWrmes et 
quatre officiers , le reste fut tué ou 'parvint a s'é- 
chapper : rénnéîiiî * pWdft ' dix hommes, mon 
qiiatrièfiié'biQflcier flit»blessé grîè'vettient^ et dé- 
pouillé par lés cosaques^ mais'u parvint à se 
sauver de leurs îiiàitfs.'x *'- . . .j,. ... 

Pendant cette* aflfoirè nous eànres ^ix cent cîn* 
quante hommes sûr Ifes brai , et iiôus n étions- 
pas soixante hommes réunis. Le reste de notre 
monde étant dispersé dans des postes d'obser- 
vation , n^avait pas reçu d^ordre du lieutenant- 
colonel , et avait tenu au lieu de baftrè en -re- 
traite devant Un ennemi très-supérieur eti ndm-< 
bfcj voiFa les déiix causes réelles d^ notre mal- 
heur. Le chef d'estadron ne dut son salut qu-à 
la vitesse de son cheval. 

A sept heures du soir , tous léï blfessés et pri^ 
sonniers étaient réunis sur la rive gauche du iWe-' 
pepy en face de Zelow- L'ennemi voyahl arriver 
la brigade Gerat^d se mit ieh iiaarche. Nous. 
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' iéliont^n ^out cni^ioffieiers ,rsaf oîr : B..v> lunke'- 
^ nanti «^ni^ compfigKiie, L... id.$ Soumenowki, 
oll^dier du^gébiei pq|(waais y que: » aiaïuiraise^toîle 
avait GQiïduû à ^élow pendain&niQjPkâffaîre^ J>om«- 
))rpii^]s;.y^. officier du g.* de hi4S«iiijds; uo.ofilcier 
dir.SS.'^.d'infanteiti^^Q Ijg^Q^îieUiieJiokQOie aam 
tête et sans coui'afe.j qui depuis qu^quea jours 
ëtait caché dans J^ ville ^; et .que les^ juîf^ vi^ndir 
rçm aux cosaques. Il y ava^. ^i^Qoreinyec./l&us 
sQÎgai^j^ddatSiOui sousrO0^ :, 

JJf^qvie jqi^in ^Ms conduisait^ . nous , S^wf, 
xparej^f ^sè^vite pogr. éviter que^Mtisroe fus- 
siQp^ Tbppspar la! brigade. Qemrdj qiû^toiiaux 
mains. aifec leurs. i:é^àiefîs.. -. ^ .,, «^ * 
: ïjcc^ue tops Wr prisonniers éîiiftKit^l^^sésT^Av 
hom d'unci heure de marche U <^t Q^s^pocier 
des chçvaux^ n^ p'fi)i¥f#t plf« «vm^ôr> lA^^^v, 
CHjMtre^un-c^up de jainceau. travers du corps^'tftais 
eac<»pe bWsé.alaic^wÎp^, j'eus, bi^licoiip^fi peide 
a soi^itenir le ci^eita} j^i^s marebâaiesqfp^pdjdm 
\%i$v^hi nÉiQilit4 4i^lte|ieiire> on npusF^iarfêter 
daii^ un n]iauvais. vitl^^^t Les officiers fqrQot mu 
dansnivei p^Ù^.qlpii^h^^ > ^!^ 1^ sqldat^ dans une 
écurie. Malgré une fatigue horrible et la.&oul^. 
francçtde m0s bJessure^^ je dormis cependant 
un$ heure ou deui., 

X^e lendemain çoiatin^ je vis Taide-dc-camp d^ 
^i^gral Plfltqw^y^^wûX dans se^ mains les deuf 



MMÎMi. ^iftMI$mêPûum un^ Kti^ de noies ft^ft 
mm3« migéi$ém} , et trèfii-îfltipotftttAt pi5<ir taoi^, 
Û mé pMmir qiié^iitkit ne Perdit rendu; 

Mow «tiMidlëlis k i^tôur dé ««t dflfitîr^^^dH. 
Bouvelles du gféHé'al arv«c^ grtfndh? ^fMMM€Se>. 
iifêifu'Mf i^nc «noiis* âmioiicernotiie ^^pére.^ ' 

Kms' flti|id»ifeiftb à uh dffîlsier dé* côt aqilM'^ 

conduire kSmolenskv. H fiiMut «ou» nittCi« étt^ 
iMm^ MsT MB^i tie Mti« fttfent point r^màlis ;: 
tèM«6âF^priMiiJÉiéi% «laÎMt preiqn» m^; (fmàk 

Ho^B^ fkMéS'W jùtkV^ l|Mrlttite «»Mt>^ OM^ 
AttiUi «Met dôtKâMienit par iMk»j«i]M «Acier eo^ 
mnpÊé, laemmé^ Wefèofk^n^}^ nom domm en 
f««Mi bÉasëOf^^de inM>^)ue»#ÎMëiét^ Le leitd^ 
«•in il nous ànnoncm^ii^iSf devait noM conchttM^ 
k €rai9énaf ^ oà il noua remettras! à Ik vm^ Aa^ 

* Ve^le midi-, nouftarrhMitoes k heây^ oà noui. 
trouvâmes le gëneraL^/ziie/» qui nous reçut ait» 
inen^ et qui nous fit diner «teo lui. I/oflleiéF dui. 
§5:«^n%inient^iétaît atee^nous^ pm k géBéfàk 
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fusfte de le gwrdsr pèft de hiy ee qnele génAral 
lui Mocnrdft. Le soir bous aitivânMë à CJrnmic»^^ 
première irille de h Bussie rùii$g9. Noi» tf oo'^ 
tâme» dmsceite vttle bcmiMtipdfiaAaiilDrie pimêiêu 
Noos fôoKft «aez lon^leiiifMi mv» élt0 logé» 
L'c^Beîer qui eofina«a^k orne trille nnue fcçuè 
ibn tiial> et il atiiionça a i^^ian(f9y^ que le ko* 
detxiaiii nous pariîrietii» poilp Smohmsko ^ \ 
par on betâiHon <|m partM pour oeiit»t9ie« 

Le 3o I le e«pitmie q^i de^i ikons 
vînt noiM rcnp le mâim^ et «me eftoeno» 
èépert pour d}« heures. Çei lieMiiie ptait 
asset mau'wse &gatt, et se perWt ûfiw^saiiw 
allen^nd. 

h^èàm lièttreS) aoud prlnDes «toUg^denotna o&- 
fieter de cosaques, et nous pavrîmes peur «Se»»' 
Unsko. le ne di» ^n dU; pitys qeie kous «foae 
traverse peut» new t«iidi«e db Mépw è SbcusN» 
le/s^^o : ^;é pays réSsémMè Wdk )l Rik à li J^ 
logne .Nous arrivâmes a Smolenskd à ttîilail^ 
après tfroir tràVèi^ hinnée ràssé, tfà 4^8% «n 
pdèitftoii devant éi^ v9le. Ndus ne vlnés titA 
âei 6ùvràges'des BiiKis^ èeviitt cette (Aaee it^ 
lémdu que la nisit ëtaittrês-èlisctire.Ce'qtte nèei 
i^eiuarquâmel ft* sealeiMIit les erti dfaMâmié ^H 
liifl^ dnilis cëtt^ simulée. OeCie matRCTe ^WVttvan» 
^flsle de et4sr ibe paràtt a^par«ettit plutôt a ;un# 
"wt^aûièt de«a«4»gea;^-^à iin« intnée r^jliBèke. 
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\ A iiiin^i^ i^aus fiiiiiies; recufij par ;le génëralqui 
c^mmaiiâkit dans cette villeu II iH>u5axinQ0Bçajque 
nous ; serkxis . mal .loges ic^tte! nuit y . parce /n^u'il 
éuk/irojp tard.: .mais.iliinepria de Jiii deiiuiader 
oé.doblnoas«aurton»^ibe^îii.; Alors je lie ^vèk 
d^eupsoçferiun chirurgieii |[K>ur. panser mes soldats 
einiofrtEDânte, attendu quedepuisitrois joiirsjaeus 
a!a«biis.pfi eo^re^'étirefisms^SiUi^e promît ua 
chîrui^j^eari qui:, effei^iiiidment , arriva i à -. dex^ 
heuiies.dui^iiiat^D. Jelei priai de pansée pcdimète- 
meM iniesi:«olddt&v *«t «emr'autrcs qnatm jqùi 
ëtaîentfbrt endailger7Qi!de*fdnîr me pan^r^oh 
suite;' SSoûttaefifijcipiMDQjçl'aTais éesiré^^et deux 
heures après on me mit le premier apparotlKi- 1'. 
' ..Lai blessure delà cuissi^eteiGelledu-btas étaient 
lrè»^iii^[firr^; »inais celleiidu fx\é avoit pénétre 
âamJattpaîtriiie. Le; premier, pansement n»e fit 
a3se»lso»ffirii^ Qe cJhjrurgien me promit de venir 
ttl^Wîail^ dllP9cla.^<»i«Pt^0^,: le^feste de. la nuit se 
P§liM!W#^ ma], ... : . ., 
n jl#r,3 J ii Pn . vinli no^s-^rf^er^^her , ^\\y , l^s ^^ 
l^€^{ir^ , ppar i^us faille changer délogeaient* 
ûi^ iipj^ cqq<)uisit chez un po^e ( curé ^çec ) , 
qq^^. fi tnd'a))ord quelques (dî^^^Ués de.nou^ 
irecevoir; <^p^i^dant',fi<ws filmer installes rdai»# 
une.çhamhr.e , où . il, él,ait in^ppsj$i|)lQ de ^ispacbçr 
cinq s|ir..Ie planob^r. .A widi^ le docteur yifiif 
me.?pir poi^r la seci3inde,ibi$^ Nous n'avions pas 
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ttiangé depuis vifigt-q^iàtre heures; et^cônlniela 
fatigue et le malheuiinê remplissent pas FesiiMMc; 
je fifr des rëclàiHatiëns aiï'Càpitainel'awtKMlnÔM 
ëtiob^ confias / et^â r'emit dô Targetit aci^jpo/ie; 
qui ûidul» ddima à itiMger Sbr les binq bèufes 
'du s6iV." ■ '> •^■' '' ' ' •'»•* •'»*• ' ' ''i >î- '» 

Lb i.f^^ àoût/ilous- fixmes visités^Uo«tQ li 
)ourtiëet<pardes Cifiîciers russes j quelqùe^-Uns 
ûous trditèreiit'bstes'bîim^ mais le plusgrmd 
nombtie'nPDus ÎAsbhai Ilfallut se coudber xoninie 
on patl Le lendeidi»n>f eus to fièvre de^soppura- 
ttônJ Motre conamaildapno revînt, et vfûmêmainm 
autre départ jpcmivil^a^iv.^ Il ^ine dk *qtif)-)lfl 
gëné-almepermetutiDde^esteclk l'iiopitalr^«ÛMi 
que quatre de mes chasseurs , ^uit ëttiedt' liMS 
(fétat'd^étve traMpdrdél&. f/> -S .; }i«! i^ 
V L'idée de rester k Vbopitdl me phit.<d!abonl: 
a^sseA'y'fûvzis 'l'e^oiviquè^ IHirmée ftaooaîse "S^a-*- 
^loiçant', je poterais jéire - repris!^ mais diâs 
camarades m'observèreist qoe' iSmo2ciiddrd seraôt 
suremeint le théâtre d^une bataîUe > iet^ rqueolea 
efficiers fi^anicafis seraient trèfr^xposÀ (aumiKett 
dé l'armée ennemiel ^ dans, 'le :ca$ où elle serait 
obligée d'abandonner 1^ position et les prison*» 
niwrs. Je reconnosia justesse de leurs réfleftiiAis, 
el j'annonçai au capitilinft, que je crôyais^peu*^ 
Toîr ^ supporter le franspion^/t et » quatre heures 
noiis»'pai^timel pour 'il/©icoïv. ^. : «;• .r 



»4 VO¥A*» 

j« ^^m M pajjFS ^tSf^% i jugeant des Rus^qe 
fmr imif» ftiie f^^ais vus en France et 
«« sdUwNHgP^9 )e m'imaginais les habitons 
ytrMirtt pfs^isés^ mais moi^Toyage m'a {)rouii4 
tout le contraire» Le pays, depnis Smolensko 
' îiisqiifik JH0i$00^ p rett très**beaa et trép^bîen 
mikiffét Jes viUagaa so^t gtmds et bifn hHi» | 
4aM ckaqiMe ^ittage mi voit uQe )0)îe qglis(» 
Igmoq^ > lÉttse sur nn jolr modèle ; ei& un moi # 
le» n^ibons aoM aussi ^iigtàMes ei.aMsi eomw 
fMdes.que peuvent l'étne des maisons en boia. 
Uéglife ^est fnresque toujours .en pierre ; nanùi 
loMquîelIe «st de bois, dtte est eneore irèe^ 
ege^bk è rosî|. 

Les habitans de la Mjosaçvie ^ quoique le» 
^ttts <oieîlisës deïtotttf ecn{iine y vessembleni aasee 
«•des sHU9agts{ le costume est propre et. aosen 
noliej^us âes ^paysans ipottenft Jlf Wbe$ hniKS 
htÊg$ habits Jenr .donpient masea 4'air des peu|dea 
Oftentimx* Lesfesnmeseont kides et tffès4Mrunes| 
Issmanehea de leurs. ebesnises sont d'une Ur^ 
ganr^eseessim^fitïtonjonrè^e «esnlenridifférénia 
de^edlf de Fhadbk* 

Jer^ends le coum^e jkmsi i^oyage. Noue 
paasAmes le ^Niéper .aundessos «de ia tiUe fde 
Smoimtho)f^iom% irpwrâmfis .les;Brusaes dceoptfa 
à construire trois. fMU ^aut le ftanie, V^^ 



Nousfimes ce jour-la une très-petit^ jourttëè. 

Êë« 3>^6iis mtMlhes «kf» txn tnttiTalâ^vffiage, 
ëù 4mii^ lr(Httâlnès à ^eitte xle qtiôi subsister. 
he ^y\e capitaine- lèliargté de hous cônduife 
fiMs teignit avec sa fefhitie j ëHe éidh borrjlile 
ët'Miéèhattfe y tam f4)e patlak atlemand , ce qui 
IM éèlttiaft; «du Moins, la possfbilitë ûe eomxnu- 
niqMf 'àt^ nette cottâuei^ur. ' 

Je tkii-âwtemsfrider si îe gouvernement tf avait 
^pins éé^ Joowtires pour assorer noire subsis- 
tance ; il me dit que Tempereur n'avait pas Tait 
iKmiBialiré^esîntettttoits ; msiÉ que /provisoire- 
meta > ^h ^êrA commandant à Smolenitco 
Itti'i^ivilii rtnsis 3o eapèeks par four pour les 
Dffioiees ) et queies^l^s seraient nourris par 
ies «pajf^s. La isomme aecordée pour notre 
OÉ««i^ftiaM*isi%ottd'à'6 sous de France. "Je re- 
pl^sraïaî a r^cier rimposstbtlité de vivre avec 
ieMte'«<amme;il«ft'dffrit de garder cet argent, 
«I de'^<^avgér ée ftotre nûnrriture : f acceptai 
«vec j^aii^ plaisir sa'prdposition. 

Cm officier,. ^otit^le temps qu'il fot chargé 
^ î^MMte "Mnduîle / fiiî^ait fournir le mauu, 
par les paysans, du pain et du kit , que bien 
len/teddu â ne ^j^ait pas , M le ^r il nous 
>détt»«t IlevHiLf ouks et dtt'paîn> qtie les wldats 
«vaiiiM ^^MNiitMilè t ^3 profitait , de cette ma- 
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nière^ de l'arg^^nt qu'oft lui avait remis pour 

Quant aux soldats prisoiûi^fp^i ils^receivs^^nt 
quelquefois une livre de pain par jpur ^t }e 
plus souvent rien du tout. • ^ ' 

Le 5., jQoiJfs privâmes a FFie^s/mr^ f^pemièce 
ville dugouveroement deMo^s^ow ^^içeite,, ville 
est^ grande et jplie : elle; était remplict de fasses 
de la bataille de Wit^psk , et de b^i^illeois de 
milice.. Nous y fûmes assez 'mal lo^s. Le soir 
un sQusroffîciçr vint me chercher pomr aller me 
faire papser à l'hôpital. . ; 

U fallut , ppur m'y rendre , traverser .•eîaq ou 
six miille blessés russes. U« fir^pt peu d'4tt^iHion 
a mou ^lais lorsque je traversai les . balbatUôns 
de milice, il me fallut <^u]/;er mille ins^tês: 
heureusement j'évitai les coups que quelques- 
uns, de ces barbares voulurent me porter ^euifiQ^ 
j'arrix^i '^ .l'hôpital , où je fus pansé. Pour re- 
venir à mQa,.logemet^t:^ "it me' fallut tfsaverser 
de nouveaux convois de blessés ; les femmeis de 
la ville étaient furieuses ; elles ne cessèrent^ en 
leur langage de m'aocabler d'injures. Enfip y je 
regagnai , mais non sans danger , viogt-eînq de 
tnes camarades. ' . ^ . •. 

Le 6, nous logeâmes dans un^ mauvais vil- 
lage, et le 7 ^ nous arrivâmes à DojcogabQwhe 
dans le milieu de la nuit : le commandant de 
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place nous traita fort mal. Cette ville, ainsi 
que P^iesmar, ont été brûlées peu de jours , 
après. 

Le 7 , mauvais logement. Nous arrivâmes le 
8 à Sasky ; cette ville est une des plus, jolies 
du gouvernement de il/o^coTv; nous^y fûmes 
assez bien logés; nous, reçûmes beaucoup de 
visites, presque toutes de gens honnêtes : nous 
y restâmes- la journée du g. Le matin , il vint 
lin chirurgien me panser; il était envoyé^ me 
dit-il, par M. le major. 

Le lo, nous partîmes; en route nous rencon-- 
trames un officier supérieur,qui nous salua. Quel* 
ques instans après ^ nous le trouvâmes occupé à 
parler, avec assez de véhémence a nos soldats*. 
A la halte, cet officier vînt nous dire que M. le 
major nous invitait à dîner. Nous fûmes chez 
lui; là j^ nousJrouvâmes un jeune homme qui 
ne parlait pas français , mais qui nous y fit dire ^ 
'par son, adjudant ^beaucoup de choses aimables^ 

Nous fîmes un très-bon dîner. Comme nous 
allions nous mettre en marche , le même jour,., 
il nous fit dire que l'officlerqulnous conduisait, 
était de son bataillon , et qu'il donnerait des or- 
dres pour que nous fussions bien traités. 

Le 1 1 , à la halte , le major nous annonça 
qu'un seigneur russe Tavaii prié de venir dînef, 
chez lui et de nous y cc^nduire. Prêt z entrer, 



âàtf^ Sun àiùiem, \e séignëût-/vbyàïit de^ 
ôffiîûfcrè'frtûiôaispt^Tsôïïimèts , s^éârîà qu*îl y avait 
du mal-entendu dans son invitation ; qu il l'avait 
pnfé k dîné» aveè les ôfficîer's de son bataiHbn^ 
taais ifôii teveô lès prlsotihiérs frânéafs ; que sa 
féiâttie 'rie pouvait se décider à nous voir ; dé 
)^)Us«; (rJcTil cVàignâit, s'ilriôu^ donnait à dîner ^ 
tfu'^pfn ûé i'âfecitfsàtd'étï*e mauvais patriote. Notre , 
bôtt ittajot- dfelarà'qu'ilri'acçèpterhit pas un dînel* 
^tstiicyu^ ne panagAÎoùspasj qu'il avait heu- 
reusement^ son cuisinief ^ et quHl allait nous 
fewe Êife k dînei^ : il ùous fit hite , èii e!tet, 
trè^-boïlniÈ chère. 

Le âbir , nous couchâmes dans un village , et 
tLùùs ëuïnes eriCOîrè là tablé du majot ; mais ^ 
i^âees à lui, tandis q[ûfe nous Vivions fort bien, 
tm^ paruvrès Soldats tnôuraieiil de feiîin. 

Lb t*2, tiou^ côucïiâlïiës a Mô^aisko ôû Mos^ 
V kôWà, li^ù eëlèbrie par là WàiUê de ee ûôm , 
^tîi âè dôûnà en avarit dé èètlê ville , trolis 
seittàitiièîs àtànl Hotte départ. Nous fôâies avec 
ftdi^rriêttièïkt îûsultés pal- la càriaifle de celle 
^é; rioiïs rêm^r^tuàmes dans la foule xin vieut 
pûfre qai àttimaît le peuplé côiitrè ïiouà. Cette 
ville a été brûlée par suite de là bataille. 

Le soir, nous sôupâtne^ encore cheâ^.Ie major. 
Le l3^ nous ne le vîmes pas, et nous fumés 
éltréûlemeilt mal ) nos soldats ne reçurent pas de 



Vivrés;Sh: Âësextèreiit â^nâ» k naft^oti "Et beatiiisouj^ 
"de rëcberdiies^ bniÉe ptft découvrir letirs ti«iaoes; 

Le i4> )e eoMtfiaîldaiïi de Teticone^fit asu 

tomiûéir de Cùnpn ée b&toti les m^heumiK 

iftoldats <}m etaiém de gardé «àûfirès dès pii>- 

ihéiâ^». Nous nONcis mîmes èti maWîlle Tért l^s 

^fx-ilMtiî^» du ttatt'n. Nous tràVét^itieï le jiWr 

èà vfMe de • . . k > et ntyès fôtnîfs ttèi-bicn ti*âwls 

^âf 96)3 b^jÂâti^. ÎLe -âdt*, tif^fe ÉK^yftttes dads 

niH iiikg« ;0Ù â^d« %<j^«ftù4rh^ le lei^éetflàiû. 

•Ce fvkdàhHW VilUge où ùaiid vîitféè.KWte b 

%]^U6futë dû côffdtlbtèûl^ do dbnWi. lùÊH fti'-^ 

'^hïit^i^(bùtëmë».2miidÉM^ 

éù'tt W^ 'âlé^tiln^ei^iMy d'é«iPe \QfÏJ( ^ft; Il 

iMât ^a^ëi*^étt!^ fdtfrs d^hs 'ëè^ éài^sl, sâfîs 

qu'il leur fût permis dVtt àoHfr,' ^(yùà àUltillh 

l^^e^èyet tbùïV:ëî liiàlhettrëut élàeni Ât&^ués 

delà ïlyséëtitferîfe. . 

' Le I6,îi6i]ië edàtiiiMftfft kiitte liéùedblioi^koW. - 

Lé «2ïâjét*;^à$ àvâil^Âtoyëî^hâfd^Aaht dans ««efe 

• vîHe pour anifdhbW adétë arrivée , recttt Fdhlrb 

de uous Ibgeîr dàhb ûti filage à iMie liefàê de la 

capitale ^ sit/ûë ^r là di'ôite dé la route TJb 

péupîeétait tèléiiièttt toimé eô!ùtVé fes Franfcaîs, 

4ue le gouvërn^uk* disait ne pas répondre de 

Kcftrè l!^ , iAmùs egtHoiiS dans Ik *^ïte. 

Om fmhk de Miilë un débfchemëiït ifè Mti^ 
kottifoMb et un dfficîtT |)ôut 1D(>U^ jÈbnéiirei 
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«Ck>}omnd* Le major Rouban , c'était son nonr, 
jne tamoîgoa tous se$ regrets.. d'être oblige de 
^ousrquîjtier ;.il:«e fit présent d'un bonnet 
::dftxi0liiîeLft;il'nie.prêta cinquante roubles. Lç 
.^Qir,>ï(Qu«arri>fâm^S;dan4J[e;>?i}J^g^ pu.npuj^^^r 
iviofis^couehecv^ c'et^t^uf^ ^ûcnancbcu Bient^.le 
^iU'agç fut plein de ,voiturf5a i(|u}tbv^naiei|t de 
^M<>scQ!?^;rPîi;'fiJIaît voir bs,!Çrapçai^ .commis xL^ 
^Mtc&'CMrieusQs^ beaucoup dMnfui?çs;et qiiel(|ues 
jnarq^^ d'i«*^êt, voUa tout.ce que nous trour 
,vâines>îpsrès de Içt.çapjtale.I^ç Go^mand(^pt^.dje 
-MosoQ^f yint n^us .voirj. i^ «^oVQjuJut^.jp^in^i^ 
.nouSipflrlqr;frj9çàis^;.y qfl^s fStf]^ncin la, fin. de 
Inos maux, et.pûus ^jlt qne^<.Ço]|Q»|^na,, Heu t de 
notre, de^tiftatiop, ^t^iti ««0 trèsrjqlie v^lje (^ 
liQOus^sgrJiQns trè^^bi^n:/. ;.;vr. .>/: î. . . i^n^ 

; Lèti7.,.à.qpatre heM|•es,4^^W3HP;>,no»^ now 

mimes en marche pour Colpjjipa^, so,us.,]^ 
.candwiiadR, prince Gerjo^^çJiç!^ ofl^ier 

russe. J^<)}»Sf,i|^iLt^çae^ notf fj Jbaxb?!r^»çonduc|;eur, 
jet nous fumes copfies a un J^^^^il^f^çfffnj^^yoil^ dfi 
.moins lin gcaçd fardea^i^cje jf;g|i^^ doivei^t.djïp 
^^u:ik. qui, Hroixt ,ces let^rç^, fLW^-Sfff. ?^ ^^^^^ ^.fîP 

femme :^ un feorpni^ede qfjajilé et je^ijine y est tou- 
jours bpn^Mai^ pour fixer de suite Le^ropihion^a>- 

chez que ^jejrnjcjieff n'est ai^e chose qu' un pr inçp 
Aartare ^ ^tjqw fes princes d^e ces n^e^sieurs ;^nt 

bien dignes, de les commander. P^i^s cruel, Qt 
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plus fripon que tous, les avetiturîera de l'Asie 
ensemble j notre - pristoe ëtaie le .-plus iDfâm& 
coquin qu'il fût possible de trouver.:; . 

C^ést pour ne plus parler de ce tartare^ que jo- 
ie peins ici ^ <iaPJ dans lès ^renlièrs jours , nous 
i/euines point à Aôtf s' plaindre de lût : ce ne fut 
qu^à noire départ dé Colomnki que nous apprît 
ïnes à le connaître. ' ' ' . . > 

Je voudrais pouvoir vous décrire la capitale de 
la Russie; maïs quoique depuis quatre heures du 
matin jusqu^à dix, nous n'ayons fait que tourner 
autour de la ville , nous ne sommés pas entrés de- 
dans. Cette ville est immense : on y compte une 
quantité prodigieuse de clochers'^ quelques-uns 
se font remarquer par leur dorure, d^autres par 
leurs brillantes couleurs : mais c'est tout ce que 
nous avons pu. voir de la ville. Les portes de 
Moscow sont très simples ; elles étaient gardées 
par des dragons. 

A dix heures, nous passâmes la Moskowa sur 
un pont.de bois. Cette rivière traverse. Moscow ^ 
et nous prîmes la route de Ressanne. Toute la 
ville est entourée de champs de légumes, culti- 
vés par des Allemands. Nous couchâmes le soir 
dans un joU village, où nous fûmes bien ac^ 
.cueillis. -Les habitans furent très-honnêtes et 
irèsrhumaiipis; il sefnM^it quib crussent été posé$ 



là tout etprèa pour &îr« contK&slê ajf ee ceux qpue 
noua deviona voir b len/dteaMUi. 

Le 18.^ ^ojaf.tni.veKsâiii«auoesec<>iKi€ fois la 
J^oskpwmde^^ Faiy^re çoj^ de oelte rivière com- 
if^nçe up v;|l}p^ delicif ui;., Qa. voyage constaox*. 

ïie (49riMi^t%> oqabragëe ci et 1?^ p^r 4e§ vh^^»^ 
tea ou des arbres, a liaute futaie. £1}^ 4 t;rpi^ 
lieues de l^ge^ e% elle es^ couverte à^ village^ 
bien bâjtla et biei;! peuplés. 

Les liabitj^s de ces villages sool riçbes e^ 
l^ieix couverts ; mais ce sont des Uonupes vindi- 
catifs et cruels^ au milieu désqudi;» nous ayon5 
couru l^s plus ^nds dangers.. Les h^itans 
d^un village nous açcompagnaiept jusqu'à ce que 
les habitans d^ village voisin furent venus s^u^de-rv 
vaut de nous. AIq^s les ancien nous quittaient ; 
mais ce n'étaij: pas sans nous accoler d'injiires,^t. 
de pierres., ou sajç^^ nou^ craph^er au visage. 

Une jolie fille, très- jeune,, nie disait que sotk 
plus gran4 p^isîr serait de. m^arrachef^ les 
yeux ayec ses oncles. Elle termiciaît ces, dou- 
ipeurs par me. cracher a là figure, puis eUe fti'saii 
place a une autre mégère. Nos Français avaient 
quelquefois en yie dte se i^eher, puî^s il» dl^fiient 
quelques bons mots; on avait des niomens de 
Çaîté, et chaçuii, tou« bas, pkignait^ spa trisie 
so^t^ et invoquai^ fe reloqr d^ la nuit. £b&b r toute 



la joumëe, il fallut essuyer uq pareil t]p^{eqii;au 
Le soir 9 nous arrivâmes à Brouisku, q|ui nV rien, 
de remarc^uable que 1(5 haras impérisil.. î^oj^y fô- 
mes tout aussi Wf^li^esqued^iob&le vallojri'^,^,^^ 
plus^ renfermes, jusqp'^u Ien(^,fnaîn,sans, Wj9PÇer. 

Le i^^ nous j^xtiipes a^ jeun> et HQUis f)im.çf 
encore <|lîleIq^es werst avant d^ dëiçuper» Kq5 
soldais périssaient de fatî^e et^de bespjn };}ff soyp, 
nous coucMm.es dans un village, a, deux Iieiiç^^4i^ 
Colomna. 

!]^e %o Hiars, nous nousren^il^.^sa^ Çqlt^vym^. 
jiotr^ destination; ikmis funies rççus mr 1<9 t^pn^- 
inandant de la place , a la .porte dç la viU.e. Il not^ 
fit passer dans toutçs^lesruf^ pour noKis faire yoir^ 
Après cettç prpipçiiadç.^ 4^p^ k<t]Mel)e pg^as %-■> 
m^s très-insiijtçs par le^ biabitaps,^ ce comi^an-^ 
d^nt nous ii».vHa k dîpçr. Nous troi|y4wÇ.$ ^f^ 
sa maison ;uj)^ dou^ai^e de bourgeois fo^.hpiir 
nétes. Xjç CQminaficl^nt nous dit qu il av^i^ 4té liii- 
ipaétne priçoni^iei: degvierr© , et qu^il 3ayî|i| com* 
ment pn devait traiter les inalliei)r;çui^. 

II pou$. ^f\ï\çjfïç^ que Fempere^r nous accor- 
dait IIP roqbJle 4e traitement par jour j il liou» 
^t loger: ensuite dans, une fabriq^e de sc|io toqs. 
les çijgiq enseinble. Au boui; de quelques jours, 
nous (ûipes assez bien installes pour de,s ma|heur 
çeiix prisonniers. 

l^ ^qmmm.^\ 4ft h pUç?: ^9m ^mm rf- 
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Aiëttre to'iis les jours cinq roubles pour nos ap-* 
pointèmèns. Cette somme , pour l'achat des vi-r 
ytès , équivaut à dix francs de notre monnaie. La 
înôitiédé cette somme était employée pour vivre, 
et l'autre moitié pour acheter des chemises, et 
autres effeta. Le commandant m'avait permis de 
prendre uii soldat avec moi pour faire la cuisine: 
gi*âces à son attention et à mes conseik, nous vi- 
vions passablement. 

Pour boisson noiis étions réduits au' quasse. 
C'est une liqueur ' faîte avec de la farine fèr- 
liaentée; elle est peu agréable, mais saine. Nous 
nous couchions de fort bonne heure sur une 
toile remplie dé paille fraîche sur la(|uelle cha- 
cun de nous tâchait d'oublier ses chagrins. 

Nous étions depuis huit jours dans notre fa- 
brique de soie, lorsqu'on nous fit changer de lo- 
gement. Nouvelle promenade dans la ville, et 
Nouvelles insultes k recevoir: nous fûmes cepen- 
dant logés chez un brave homme avec Itequel il 
nous fut défendu de parler. 

Les affaires des Russes allaient de mal en pis: 
chaque jour nous voyions des centaines de voi- 
tures traverser la ville , et fuyant l'approche de 
notre arniée : cependant nous ne savions rien de 
ce qui se passait. 

Un jour il vînt dans notre chambre un gen- 
tUbomme russe qui nous demanda si les Français 
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traitaient bien les prisonniers. Sur notre réponse 
affirmative , 11 envoya chercher une bouteille de 
liqueur, et touf en buvant avec nous, il nous avoua 
qu'il craignait que son fils ne fiit prisonnier des 
Français : il nous dit que notre année avait gagn^ 
une bataille près de Moscow , et qu^elle était 
préie à entrer dans cette ville. Notre joie était â* 
son comble : tout était en désordre dans la vfllej 
on ne parlait pas de nous transporter , et notre 
armée n'était éloignée de nous que de vingt-cinq 
lieues. Le même jour il arriva un général d'ar- 
tillerie avec cinquante pièces de canon^ qui bat- 
tait en retraite de Moscow. 

Le 17 août, nous fiâmes encore changés de 
logement^ aussi nous fiimes mieux logés. Le i8f 
nous apprîmes que tous les habitans de la ville 
fuyaient ^ et pas d'ordre de départ pour nous. Lé 
plus grand désordre était dans la ville ; le peuple 
forcé de l'abandonner était furieux et notre po- 
sition devenait a chaque instant plus critique. 

Le soir, un jeune soldat de la ville arriva blessé^ 
et il l'avait été près de Moscow. Son frère de- 
meurait prés de notre logement, et nous enten- 
dions les cris dé toute la famille; il se fit un ras- 
semblement assez tumultueux a notre porte ^ et 
nous n'avions , pour veiller à notre sûreté^ que 
deux scfldàts : enfin la nuit arriva ; nous étions 
âui écoutes ; lorsque je m'aperçus que notre rue 



se rempliss^il d'hommes armés de pkpes^; ue^. 
giroupe de plusieurs centaines d'hommes s' arrêta- 
devant notr^ porte; les cris du peuple j l\)bscu- 
rîte de Ja nuit ^ tout nous annonçait que cette po*' 
jgulaçe avait envie de faire main-basse sur nous*, 

Tjl. B...j^ o^cîer de ma compagnie^ qui avait 
éii prisonnier des Espagnols pendant deux ans^ 
^t quij> durant oe temps, avait failli cent fois êtra 
assommé, nous dit : que Teffervesçence du peu- 
ple russe, rassemblait beaucoup a la rage des. 
Espagnols. Notre craintQ fut 9. son comice lors- 
que nous vîmes une viogtaine d'hommes arniés. 
de piques , ouvrir précipitai^nent notre porte j^ 
e\f entrer dans l'intérieur de la cour ; chaçim de 
cous aussitôt s'arme de la première chose qui 
]ui tpiQb^ sous la i^ain , et se di&posO: à se dé- 
fendre de sou ipieu3(. 

Çependianl çîaq minpte» s'étant écoulées , et 
^g'exitendant pa§. de hri^it, l'un de nous fut re-r 
cono^tre çç qui se? passait ; il nous rapport^ que- 
ll^3 ge9s qui nous avaient tant effrayés étaient des. 
spld^t^ de milice qui battaient en retraite de 
i2ff P^cow ^ lesquels étaient harassés de fatigue ^ 
et qu'ils, étaient logés pour une nuit dasis notre 
3^aison ; qu'ils étafent déjà couchés dans i^otre 
ÇMiçiqe, et. dQrnji,aiçiît très -paisiblement. Nous. 
j^QU^ reiîfçrmaiWÇ^ d^njs notrç^ cha^n.hre , çt pas- 

«fpfisfe. wU tr^s-^rajRfjpiJîçmçwt. A fe.jgO!iBife,d}fc 



jour, k Unibour s(Ç fi| eptwdn*, et aotts d^r« 
x;9^a de no^yoîsiAS l^s. QailiciQQH}. ii ];^of tl0uiie% 
tous ayaiçiiijb qi$i|}4 U '«iHe. 

P^à l'^rriièrcHgsirde russe éuiit en» vim^ 4e la 
ville^ e^ jKis d Wf e d^ déport ; nptre qj^jv féidrft 
TCprîs, était à, $(^ comble, loriqu\ ^lOK heurta 
^n o^cier ^o^a ajdnonça, d'un air tom dffi-^yë, 
que k^ Français arrivaie^t et qu'il fallaift partir do 
«uitç: cette nouvdle ^ous plongea toiMs dans le 
pkis. grmd ebagria; il fallut cepeQdwt se àifn 
|)oaer iparUr. 

{^prsque nou/B fumes prêts , un soldai in'appcil 
qil^il é^it arrivé d^W la nuit ua uoui^e^ c<?nvoji 
dç pris^H^i^ier^ ^ )e n^' einpresaai d'aller visiter mç« 
CM^jq3p^£Qqi\9 d'inCortune; je troqvai ç^v^ cin-r 
iqiiau^ l\q|D|j9ieA^ 4e divers r^in^^i^ pris laireille 
de la bat^iU^ de la Mo^Voyra , et sjoi: obiers ^^ 
savoir : deux ol&^iers du 1 1.^ d^ buss^rds^ un, 
^ommissaiije d^ guerres, deui^ ofOiciers d^ipfan^ 
terie de lig^tie, et U9 chçf d^escadron des laaoîers 
[Poloapi^is, î^xmaxé Mike^ljr ^ q^e jVvaîs bea^ur 
coup copnu a VoTswifij, et qui, en pie voyant 
parmi I^pip^^i^fi'S) s'^proc^^ade moi,' m'em- 
brassa. a;^QC ](^ plus girande effusion de cpew 9 eqi 
9ie 4i!ian^>,^H i\ se trojuv^it trop beurçux de. xpf 
jçenç(m3tf^i; çtdjç.. pouvoir faire route à, c^t^ dç 
jw>if ^e fti^cb^me de me lier dç uQuveau.«y^c, «p 
j|$iW» Vwmn^ S^>Ji)^»uçow d'e^rili,.^ 
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âme aimante et bonne; et idè rinfè' trouver avec 
des prisonniers :fen5 après moi, et qui pouvaient 
me donner des nouvelles de notre* armée* 
' 'Gc nouveau transport fui *éani au' nôtre, et 
notre petû'cercte se trouva àitf si augmenté; une 
vérité' fàfeiïî^sfe^infiiis que j'ai éprouvée souvent, 
eest quil est plus facile d'être malheureux avec 
tin grand nombre dié person«è§ qfue de Fêtre seul.* 
Lés apprêts du départ furent bientôt faits : on 
nous annonçait que lacolonûô-filbit se^liriger sur 
Ressanne. Cette ville est distante de Colomnàt 
de cent werst ; nous arrivâmes sur les bords de 
r^«A*« vers les quatre heUfes. Cette - rivière est 
très-considérable, et se jette dans' lé /jPo/^^ j 
nous fûmes obligés de laisser passet un train d ar- 
tillerie ; enfin nous passâmes nous-mêmes et 
fûmes nous coucher dans un village. De (7o- 
lomna a Ressanne nous fûmes très-peu insultés : 
reffervescënce du peuple n'existait que dans k 
iHoscoçie y le reste de .la Russie était très-tran- 
quille, si Fon en excepte les villes du gopyerne- 
nient/ ' '• ' * • • . 

"' 'Le ai, nôiis arrivâmes a Ressanne^ chef-lieu i 
dii gouvernement de ce nom. Le pays entre <7o- 
Zo/7^;^^ et Cette ville est peu peuplée, attendu 
que Feaii ' y esft très-rare et que les villages ne 
sont situés que sur un ruisseau ou petite rivière: 
cfette ville e^t^joli^ et gt-and^f Nb^ soldats furem 



renfermés dapsJa^galerie de c^e ville, ,^t, lés p|r 
ficiers fur<?i).^ Jlogiés,flpns une. ^gèce d^. cpllége> 
où nous fûmes très^mal. r . ; ; . ; -, 

, . Le soir on nous annonça. qli;i(^. nous pactkions 
pour, le gouveraçment de.Ta&i^oH^: notirePrmce 
tartare nous pria de le demau4eF.au«gp(^Teimciié<^ 
.{çyrce (ju'il, a^t appris ^q^ll^ yôpkit le jrem^ 
j)Iacer par.uY^ çffipierdegfif-si^iii^noMi fîmes la 
^ottise de.qéder.^à ses instances; iQ^gonVerneur le 
Ifiis^ pr^syjde, nous, îu$qu'4o]t:s.,i)ous n'ayioxis 
|)oint.eu/9jÇiousi.pJam^ . ;/ .., 

. , A, p^iç^j^uçoiç nqus jnm ç^ tp^le^^^wTpmr 
;iow; cme.j{^|^.ept a.270 wenst (Je jR^^^a/^^p.; c 
^ . :Kn p^r^j(i\Jj^99|:i^CQi5iyî^ i;>0^re îAi'tflré 

^^ue nQus.i^^j^çiigr,ions un^fpirM^^bl/a pow 
qu'il se . cb^gçs^ j^e noire ostc^vVtrilfUret'ifvoâftrlf 
cqpamenceçaiej^t: -dgi nb$ iflfpymiîf^J Nous ; re* 
eûmes les .premiecSj îqwrs ^:f^ iprèf :de jquoi 
vivre; mais bi^ijjtot il, nous fut invpQssifbl^ d'exis»- 
ter ayeç ,pç qu'il; n^oijs ^ts^jt d^i}ffT'yU ratiob 
devenant chaque jour plus petite, il .f^tlIùtvaHer 
lui f^ire .^^^ jsfiprésiçnt^tionsjill nq^s. i^pdîbdit 
que les vlvjres .étjiipnt extr^metnent çbërs^^et 
qu on ne pouvait p£^& nops en d<)ni|er.d£(yaàtageL 
Alors je lui .déclarai que noqs n$ VQuliô 
qu^ il sie, chargeât du spin^de nç^^juipurrir^ et que 
nou&:y pourypiec^pnjs nous^m^es a d y oonsentit 
avec pein^^ jgsirceqife faisait ri^qrjî^ill Iqs .vivrez 
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pàk* les |)aysaiifs, fliie les payait |>as; vôàk pàùf^ 
quoi efi méfiée tèilïips il ite fdrçaît pas les ^àysank 
à nous donner suffisammëùt. 
r Le lendenttâîû it défeiidit'^u^'à($ldatis quii^àctent 
«hargésdleAX)t<s5Ui^eillér) èe tté'déuslài^scr sottii- 
jàe nos logetneta^ sè^% àfuciih jpi'^eite^ Èti mèiné 
temps 3 donna T^i^e au fourrier ^e défèïidfé 
aux paysans de *é«è àéttilt des tivrès. Wottë 
iipie ne vôulbiit rien iitstus téTndiie^ je fus chez 
^ernieheff\\3L\ dire qtfil était àffreùl de dëfen^ 
dre qu'on nous vendît des vîwés , et !^a*âilssnolt 
mon arrivée k Tàinbow je poHerais dès plaintes 
au Gouverneur. U m'assura la'aVoir pas donn^ 
fordre , et devant tiioi il ordôriiia de nous vendre 
tout 6e dont notii aurions llètoiïï; mais^ en 
{particulier, il in^fo tous les marchands a ne 
aous rien liWér <|u'âu prix le plus exhorbitant/ 
Le tem{>s deftéftak froîd et pliivieut , et notre 
^ostutn^ il^ IHo^s gavaiÉtisi^it pais des intempéries 
de la saison. Je projetai d'acheter une pelisse 

Enarritant'dàbscet^e ville, nous rencontrâmes 
nn millier dé prisonnière torCÈ faits tnMoldane. 
Un Efnir (Jui fnô ptît pour un Mamèluck vînt 
me p«rkhr aruhèi il Voulait abi^ôlument que iâious 
fossibns c0tii{>àtHWliès. Lèdipitaitié Mikéllf q\x\ 
D^anaissait U&]^ ^ësÙJt l&jti'g^^y parvint a lé dé- 
«Nilii|>«^} fiOUs i%nièsbieaucoup dé oeltè méprise. 



Ce): instant nous procura utVe âôu(^é sàti'^'ctiôn ; 
Inoix atiii parut orubtier 9es ïùalhéurs et jouir 
d'un instant de gâitë. 

Notre Tàrtare ne vô'ûîut jamais {>ermettr^ 
Vjue nous puissions acheter nos pelisses nbiis* 
ttiéiiies àui liiarcliands de Ift ville; nous rumes 
oblige d'acèépter ceBes qû** nous vetiiïît'ïuî- 
itiéttvê' ët^îjur lèsquelliês U gâgAâ uii tîfeH. ' ^ 
I^ous quittantes CoslùW assé^ iïiunis àé vivres 
et enfin vêtus cbaudetnent. iTôut fut assez bien 
tlepuis cfette ville jusqu a "Tornbow. 'Cependant 
deux de nos soldats de'sertèrent et plusieurs mou^ 
rurent des buttés de leurs blessures. 

En arrivânl a iTornbôWy nos soldais furent 
renfertiiés dans ies galères de la Ville. Quant aujc 
offieiers , 4b ftfrent ibis dàhs un caçbot fîrpi^ et 
htiinide. 11 noifô fuît itoposslblè d'bbtèhîr ce jour- 
là ni vivres ni paille ; notis pas^tnes \iné nuît 
«ffrieuse. Le lendeitoain^dn viïil nous cWrcheir 
à midi pot(r nous loger chez les habitans. 
* Moi, quatre de nos <;aïnaradés et jHÏi^eitjr 
furent logés dans un cloiaque; lès cinq .autres 
fiirent placés dans une petite chambre assez pro« 
pre, mais si petite que deux hommes y eussent 
été à Tétroit. Nos malheureux soldats restèrent 
dans èéttè ville cinq jburs sans recevoir ni vivres 
XÙ argent. Plusieurs moururent dé faim, mais 
tous Vendirent leurs habits pour Sichêter dû pain. 
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,0a- 9vait réuni au même lieu a-peu-près cetlt 
officiers et deux mille soldats, et nous etionjs.le* 
mieux ; jugez de la position des autres! ^. . 

EnfiU;»^ le ciilquiéme jour pn nous donoarde 
l'argent et on nous,, permit de sortir poUE aller 
voir nos caniarades; npus^ trouvâmes les officiera 
encore plus mal quç nous. Nous en vîip^.vipgt • 
loges dans- un CQf,gST4?-d5fî''4^ dix coucbaienl 
sur le lit de camp et dix dessous, 
. Je vis le général St.-G.... qui lui-même étsût 
mal et traité sans le moindre égard. Le neuvième 
jour de notre séjour à Tombow, on distribua 
a tous les prisonniers une pelis3e de peau de 
mouton, une paire de bas et une paire de bottes. 

Le dixième, jour, nous partîmes pou^ Orieni" 
hourg^ ville située sur le fleuve Ural, frontière 
delà Tartarie indépendante. Nous devions passer 
par les gouvernemens (^é Pinza et de SiberskL 
Le froid conimepcait déjà à se faire sentir^ n.Qtrç 
Tartare continuait ses mauvais traitemenset notre 
position devenait icsupportable. A Kersanow 
nous fûmes très-maltraités par les bourgeois 
chez lesquels nous fûmes logés ^ nous ne pûmes 
jamais obtenir de paille pour nous couçber. Le 
lendemain nous ne partîmes qu'à midi, quoique 
nous eussions une grande journée à faire; la nuit 
nous prit à quatre heures. Les soldats qui avaient 
marché dans la boue refusèrent de dépasser ua 



nïbisgé iêmnk kJ^îM^^^ns nàvta trouvions. Miif «î 
gné:i6B^oràré$i révërëâf'dë'.rktôtte, mâlgrë' léir 
coupa que Ms'^lRiàAfeordfx Tfedsvsiîedt^ rieta ne 
yeoMa le$ déèKÏér ii âé mettre en tabule. Gepen- 
éanl^les Français cdnser^ient toute leur géiêp 
^uibKiÉfk'ià position cruelle dans laqiielle ils se 
trotmiietiiî/ililetir ùarut pUisant de ne répondre 
^x .coiips et aux'mjtirés que 'par BèéLBeêl* 
iâièGUM d9i]$k)n aui i^eauk'de titiqutons dont ils 
étaieÂt eoii verts. Xes Russes frappaient ëur ces 
l^eai^t dé ibôtitoh/quf fort bêuretisemeht enve- 
loppéiëi!rt Éidi hHiibenreui Wisonniers qui tti 
itfèclBiit kl {yéleâfifèti't des mdutoùs, riaient aux 
^atiiiie'iièVgëiitde l^scorte Vînt me prier d'em«' 
ployer mètfi'àAtdnté pour fiiire marther ïels^ 
lionuttesc Je|>U'ddâi>us les' itangs âVëc lé capitaine 
èaiu^ éeB hnséinrds et Mihellf ^ur iiivlt^r lés 
pménaiëfSr h ^ét mettre en rooté ; et après nom*- 
htm de plpisanteipies et des Beé long-temps pro- 
lettgtf 9ry «Is se dëoîdèreM' enfin' à se mettre éii' 
«MiKhe, Je ftiwie reste delà journde àpfed/ et 
îÊ&ùé arrivâmes k neuf heures du soir. 

Tout le pays entre ' Tomhàw et Pinza est 
Ibien ciâtiTé" et' ti%s-penplë; tôift parait se ressen- 
tir de la bonnie administration du prince Galitzin, 
gouternéiir 'dé cette province. En arrivant a 
Pinza y notre Tartare donna des ordres très^ 
sâfèresiirios gardiens pour que nous ne puission* 

3 
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"]^«s. foîr. le §04fi|er^'ur* CefiendaMiious atibiis 
^B. [Projet d'a%f; liAVipçfçtçr: ,96$ , pl^^tejtes ;c bdù» 

Jje sqir , ]epriff(;e,^D4S envfi^yd kkiKin > ;cJu pain 
blanc, et de Jajjqi|eur^ppu^ reçvu9»<^ au^sico 
même jQur |a yjsij^. d'un ;Fj;ançaî.^ éubli ein Russie f 
|ri^^tô g^ilç dé iSai(^f:J^(k^r^^oi^g^e^n\!Sr, le com^ 
mencementde la guerre. Ge f'rançai^ belresprit,. 
qui. se» doTinpH,ppur Fauteur d'unç,V((^age senti- 
mental^ çt quj^^evait plutiàt^ ^ 4i^T^<^ :k seû 
galanteries qu'^ Sfi.pplitique,,npus.fi^ un '^qoiieîl* 
^arm^nt^ et npus.pais^mes la.;$oiivéQ ep^enjJble.t 
Cependant il fiijL o£>ligç y^pws çpfjfX^ plu$*télt; 
qu'il 'ne Feût désire^Np^us reç<!îmes uae.:VCsi|0:4oe 
la police ^ et«on lui signifia dfÇ .se r^tiirfHTm 1 : .*. ! 

Nous ne pûn^ je$ ce )puii-là. wir, I^^Qljyeraieur ;! 
ipsMs le lendei^ain nous ^çbf^p^pâ.ni^^ Ji, potré 
gardien et nQifsJ[umes.Wi.içfn4i*^¥is^««!lf«î^ 
verneur ëcquta nos plaintes, et pi;Qmitiqii'iV.îillàU^ 
4pnner l'ordre aqipti:e^ qm^Mc^Ur db oièus: cpà»-' 
duire avec . plus r d'huinanite j . in^ t^le^ést h . 
mauvaise pplice dp ce pi^ys, que, l^ X^rWW «eii. 
scNTtant de chez leGouyerAçpr^.np^, dé^ar^ q^il 
saurait se venger^ et que bi.en.^jlpia ri^e. aous 
mieux traiter^ ppus. ^epripns encore pJlMS .H^d.,: . ? 

Sa première fureur tomba.suf uQtr^,g^r^ieii, 
il lui fit donner quatre;, çents^ coups de b|itpn*; 
puis il nous donnât un..soldat auquel, il rçqç^n^ 



hiâlicMdqiiôÎMU'tvarniebtisr le plbs. qu'il .polira 
rait. .i!:;îr)!i ? î^ . i r*.; ..- . i. •'.!;.!.. * - '; 

* Gecte^èiuÉilee'^e passa, itanaJquè/ûesQldat 
lrouit4tro€éaiskm.^')ei^ecuiier ,1)^. cmire» de^^oXi. 
Qhef;rLol.l3iid€finain*5 tétant âllesvboir^ iHi,9ri9rxer 
dJeau'^^'^e. sans .sa peiiniîssiofi'^ il vihti4afa8 Ik 
ifnéiBotà\tlù^Jïovm^ étiooA,^ ^ .vhous €H*doiina.d6 
«ortir.^ il >^î pwinit de t^cm m^ma^r^mmfj^ 
geste assez .OTpre8$i£ dê!iîi3 paRi, le fit;^ortin 
pour aller clieK(;berrinain-^Cortm ' ; ' 

En Mournâni au détachement; nous le trbù^ 
tâmes kccompà^hé de q^ùelqUes soldai; iï ûoui 
dit béàucôuti'd'îiûjurës; là cB^ en vitit au 
^oîtit^u^ilfriapliâdiô coiiiis de tapette le Capi- 
taine dii ft.« Noos tombânies sur lui, et, si 
ses camàîrMe^ tiè l'eusséht'j^a^ lentOuté / ilN^ud 
lui feùssibnsfMt' un inau vais parti i • 

. QOjelqùçs jovit^s aptes ^ ce soldat demauda 
pardçn fi P^pi^ can^iarajde ,. et lui dit que déisit 
son officier qui lui à?ait. o^rdonnéde.nousmal* 
traiter; que,., de son j)r(^pre mouvement ^ U 
était incapable, de. nous manquer, 

Le métne jour , deux officiers du dëiache^ 
ment formèrent . te projet de de&er»ter,. xpais 
fUn évl3nettàent;«i|tattenfl^le$ empêcha d'exé- 
.cutçf.jee projet* iJUdurMiÇ ^a. rendre grâces à 
l^pfda^îdatiuaéyca^.eè Jow^l^la. t^l[re, se ço,uvrjit 
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d'one ^sî grande quantité de wAgo^f qifsk! au^ 
raient infailliblement péri en chemin. 

La seule yille un. peu considéraiale^ centre 
JPinzd et Sibenhj ^ est OkersoM. Nous 'tàmed 
traites dans cette v£Ue chez deux géndilshi^himes 
Ibrt h<)nliéte& Getle ville est ëloîgniée de cent 
cÎBcfttafdie werst de Pinza et cent de 5i^e^^. 
Kôtfe conducteur fiit assez tranquiHe pendant 
<je^ f^èjét ^ et nos gardiens assez honnêtes. 

Au bout de quatre jours y nous arrivâmes si 
Sibeirskjr , Située sur la rive droite du JVolga: 
c'est un chef-lieu de gouvernement. Le ff^olga 
séparait jadis FEurope de TAsie ^ mais les Russes 
ont reculé les bonnes de Fempire jusqu'au fleuve 
Vrai et aux montagnes de» ce npm. 

Q^uellé fut ma douleur^ en me réveillant le 
lendemain à iSï^^r^^, de ^ ne .{»lus trouver ^ 
côté de moi le major Mikelljr ! Je le cherche, 
jeTappelle, je le deihande à'tôiis mes cama- 
rades Mikellj û'était plus àVeb nôUs ; il 

iavaît pris la routé de (î.... ; uir billet, que je 
tro\ivai dans une des pochés de ma pelisse, mè 
confirmait cette cruelle séparation. Il était âinsî 
conçu-: ' > , 

<c Je vous quitte, mon Aet ami fT..*;. ; il 
n est temps de fuirc^ÉB me rapprocher démon 
» Alexiownm. Je ne^vous ai point parlé de 
9 mes projets..*; vou» auriez «eooibàtttti mt tiv 



.n koliitkm-.*. L'amie de -voue ecBttr est #ia^ 
» doÀie'daiurrTCkCne >patne.«.» Vou» la re^erjre^ 
:» «m* jbiicv;.*^. J^ûi^içwita n'est point ^ée ep 

)) Folo^e; eHé eilt rusae ,je veux la revoir 

^ 4gîlieore une £m$m.1 pois je saurai mourir. 
M :iP.''&' )iLUé';coiraaisTle pays <)ue je vftifpap- 
)B;>c0urîri (Le moéstre qui m'a perdu dans.d^ 
"^ teàapë m«à|M n^alheureux /m'introduîsit^dans 
)^ 1)1 sjçKsiëté de : quelques personiiages iniporr 
» €àtfs r^fj^i profiaerai;;;v.Bientot vous aurez dp 
•'»' âies^OQvelles ; je ne vous perds pas de vue, 
v>i 'Adieu. » ♦ ' • ' 

le* ne ^^piis retenir mes pleurs ; je déchirai la 
lettre d<iM je conservai les morceaux dans mes 
maiii$^>^yen^«ortanl àeSiherskfy jeles fel^i dans 
un large ruisseau qui coulait avec rapidité ai» 
bord dé celte vSfe. 

Le d4>> nons passâmes la Wolga à Samora,ii 
ce fut. dans-cette ville que nous entrâmeis en 
jésie. Eife' eÀ située à deux cents werst de 
Siberskjr. Les Russes possèdent^ en uisie, une 
"étendue prodigieuse de pajs. Quelques gouver-^ 
nemens sont remarquables par leur fertilité» 
' Casmh ^ Seràtaw , Astracan y sont des provinces 
trèsfriclies en produits^ mab malheureusemeol 
peufpeiqilëes. ^ 

• Gespays est couvert de nations qui ont toulea 
nne physionomie et une religion différente j les . 



^]^t|s éohsidérableè 8Ô1KC les: Tàikares agrkole&j 
lék'Basqùir^j:qiAsuivém]j^ reh^omAé Mahoinet. 
Tts^AiXt',B€aiiih^S ^'é$^ Mosquées tcès^bdbs el 
irês-Hches. EéÀ* Coso^Mè de' ttfrOfl^ lesMor^ 
4ois y les ThMkwat% les Thèriffmè$itt>\m»iCal' 
môtèchs ; - peuples que' j-«6safyefai> ile< vèusi^ire 
Gonhàitre; ^ile^ ^esdn u^e condHit au iiiilktifll?«uK. 

-Tout ce pays fvUrëaoiià \ïemfMPeidei\JRÊffSsh 
par^k grand /mi»; 4«i gcmyerabniQiilMi^ »:fait 
beaucoup d'étabKssèmena : 46 villages: mstes; 
oii a Ml des ooqœssioBs à de vîèmsojdatis^ on 
a envoyé dans ces contrées des mauvais, iMJeU y 
€[ue Fon a force» i^e^ défirîcfaev^beaiiooujp de 
seigneurs y ontitransfiopté des pay^ana/ioe' qui 
fait qqe fe pôptdetit^ russe y estr ^sj»; ^ot&mi'^ 
deràble. » ' i c >* . .V . ,;, . . . 

On trouve aussi beaucoup de ^tils Russes } 
te "sofÉt des Polokafti du rît grec , que* la perse-, 
cution des caitholiques a ^forcés de se«rafug^ 
idans ces pvovinœç* ' Jç reprends h* suite*! de mon 
Voyage. '• ■ " . ' î .'• •• • '. 

Le 2 5 ^ nous quittâmes Samora, powri nous 
rendre à Or/env^oKr^^vnpusne suivîmes. pas la 
grand'-route y nous ki laissâmes' à gaucbe^ * kl 
nous primes une traTerse , qu'on nou^ dit ^tfe 
plus courte; nous marcbâmes jusqu'aii'*^^ let 

nous arrivâmes au village die* K ^^ où' âou^ 

Teçûtnes l'ordre de nous arrêter' pour p^^se^ 



BoUsiviotM» tdufoafe ■ vbyiig^'iin'otrê dëpîâfec- 
metovciNfltiiftieP^là'^ViSé de VitUM^atii objets'/ 
eiripéi;il{Refl«')dë''nobs apeh^ôtt-^^de ùotrépb^^ 

»OU»>4ÉbSèl»>«ë>iiliMem4»ilti j^r&SmiieHHD^ies 
fers, chacun se iTait 'iin^^ôt^ii'ji^iinîqbî pbrâé^ 
lË^'éiMiiàiire'^«« aidoiHitr tféii^'inr<Àtitnësi^'|é'fi9^1e 
piPO)«t-^ë«#ire>k<Diei'ééiitf<;)è(àè"lèétfl doiUtè«> 
de<! tiittiQg-tiitfigr vifeiq&ti • jiUfltte«iy 'efr' ce pèr^s ; ■ 

temfiiits'«ép4mi»'f^mè Hiie "m^filài^^ et' 
i a?<w i M U p fti»»eAttbbdy ,^' '«WtttWdatt»? ' je' ; stoVilisV'à' 

taiÉtte(rt«<è!'' '■•*'"' ■'•""*''' *''^" ^••■•'■'-" "■ V '■ '• 

d'mfimai»i^j'tt6â#''%ltiiëé; oMiges de nour 
àn-êfeéf^ài'Kiiiij'-j^arfaiséi^rhWer; le- frot* 
était 'ëidéiMÎfpét iious' iie- Cuvions' plbs , sàni'. 
daqge^i cohttiiùerj'nïitt'e ïbtité'. Quatre -de mes 
4amar«àes"ét inoi , obtinrent une', cltàihbroi' 
trè«-'j»eW» ) ' ' inàtàs logtoU^ ? clB «ju'îl ' y eut 
âb* p^> ar^àikageiK/'ic^^t- que; ^ous n'àr^6i^ 
]^ 4e i^kwàs daMsdoM <^ml»re ; nous tr<m^ 



4f. .2* 9;» M» . 

d'e^jMfjftt9<atMMi«fir4'|ui»:fièiverii«S«mt»MéJi^^ 

sance , il voulait nous réunir tous «(JM^.Hvti^ir» 

ip^^rjùs p^,rjçqdii,jàofietJte^^unioii;,;n^8iip,i9 
4^^jcéç|er a^j;fli]r}|M(^,.#f 9e(k^n4%nt.çi«i)i.f»ç n^ 
içp'arWrhef ,à,^ li;4fji/çs?e,,qp„mft,44vftF^t. -Jp/^ 
Ppr*Çf«H4 P«riR'ef(PW?»rî\<?es, Rfljjr ^Toir.^-f^Mi 



«« avBf lE. 4^ 

}e ne pqîttsiippbnferrfdie de ternuiia}*(iiieB(|Oiixi 
dwAle^foié ^.lomdp'tout ce que j'aiiMe; pep- 
«tetien-moii^ m je îoeurs^ tle ne pas me Uvrer 
aux Ru88»^ qui me jdtterost ^dans le^fÎMiMiér 
boiê \etm y vmw ide ine faire eafeerrer : ije Jié pilii 
isTcKpéoiKr (Fétré iivolte;.de la. penstf^ d'étrè 
d^itoftf fll'1^ ke idupa.et/les çorbcfttia K..4«» Toufc 

mm oainh^de9^<csi^tiafllî^»iBe.prowrenV^^i^ 
la^b J&aobaàq«iei^vaiiperbeê.... Je.nè lawia 'qïelhe 
x(iak(tiit>sé f^éperait^^.* 2aa iifUire ^ q^iii tvoukk 
;iie^fo0flmr«èr> «ooâénr. depeiidast *>la7^cxiie>^ 
ralcMi0^MÀ;^iIââs I je àné? wran «i j« devais liMf 
rëjjèotr éî «et érébemettc $ ij'avaift faitiftdlQiÉWM 
le «aMfiêeiieflBWfnej je ctfdtfîa k ifinupériiteM 
j]ëoflanéé|:il «Mrw'eisé de moarur^dâDS ia^ |>o(- 
tttjoii^fe Ate'trottvaiaiiu/ijre nersaiB^idâïnir 
ie inaliqm caédnfDiiailndepins loii)g;v^^ 
eeii«imaèt^dfoiidiié'^;ràteâs^ Véiàit i»thpâV*i^ dfe 
tnimâliise^ iia ^i^é itukfmt abandotiiié,' je dé^ 

faRÀ lihe^ltittratrè ét^ ^ê plNM^aîa; ÏÉe»^af«Mir«dea> 
ea''kyle> '4li|ilîli«p;y ^^iiU^^ qjme' f^fwislm 
mirfw|fèj<fayqy^/>Hit- ehâruiyeà fieloiuâs ^ Iqai 
« pt%^<liit itemdî^v^t^snpec qd ije m'entreiiaiaii 

savans , en France ^ désignaient de .mal. yqm 



ha^fiçsiaigip , a-t-il ajdttlé ^ est un dém wSkulb > 
UQÏEimour^ fine- monie^ qui «^exa^pèite par kt 
obflladlfS'>âu reioar de'k,patrieMQn<dit que les 
JlmbaséfLAts Suisses*^ en fpàjs éttang^tt, sont 
très4si]^ià^etté maladie. Loînilelaterre patife^ 
le sauvage^ neipetit plttslvivrei tlfaoi Vei^ëk^éèt 
pour! qaoli Jdftoieu9etdalw>bs<€OQtciée& MusÂoei 
oxjoSpn "veut leo^ienir isbotir'esaj^olidiiu^lliâi^'^ 
mbije vcqpsf desipleocà en wagpa^t smsm mU 
beurétix dègncs^que Favanésteurop^ansienlèaM^ 
p^r la. fôrcf^^ aux.contree» alfirUèinea.^ fbuci^les 
tirawp&cti^rtjiA'Ux An^iles.isihiSw nûlfe iofi^ 
D ; âunéf^idit fauteur d^ rhomme de Ja nature > 
»,^(t0fa.rii^>^^tpag» 3o3>) les deux tiers pément; 
yiiilësi amresôfie suriicii^ntiia'«e'ifatali vpyage ^que 
l>i;pptt^iiaiigpir dans ùnertemfëtrangçré'^itooi 
^ lj^.(JQur$ ils se tournent iiu:isoté de tl»;mère» 
^/p^^rjeit flous les jours ils versent deslacmes 
y de .douleur^ et la mort seule; est leur 4j;i»i{U» 
}\;> éspotif»; En vain onir^ila <4àé, k k* vois de Tat 
n; iQOur ^ en vain sont«ils épqux el.p^res; dans 
j» ;les laoras de féppuse' adorée^ e» prbdiguatatm 
jr leurs enfiins les baisers {paternels, Als^ sgiiipix 
« rent^ ils {désirent ; ik spngemt encore àifeun 

: Quij^y ëuaôs bien attaqué ^u^nial du p«|rs ou 
de la No^tml^ie]^ oomoiQ vous^oudrez appeke 
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ma «lalacli^i'ce sèdt bim l^ tous les sjriti^âtties 
«titom WeSiEsls decé naal que Fôn'^ëprôbte 
Ibrscpi^oii e^ âotf^é des* objets qui^ ^S^^tëtii^ 
iamcié y surent nous inlëreiser et noû^ cbàrmer. 
Jfei^pdnsaissàiinoiFteiiiire pdre, aiacjoucé aiiijfâé., 
iêt riéii;Be pouvait di£i^îpi§rt^''t¥{stëé&e' et mes 
istîôuis. <^ie'di^je l^-të^ dlkoMs gU<Sê^\ ces 'peu- 
ples! grosàers^ cettej affreuse câpÛTitë' aiigliîèii'^ 
talent mes liegrets ec ma iivdll^icblié/L^ 1%^ 
màlàdef'j'appdolstla mot^ k tnOBf' ^dcklri^'j'et 
iCèpendant je voniais vif^ pour reroir efû^iéëi^L 
fTt^nasyrûGn père^ ma ÇMmemine> mes Ûâiik 
• !. Je sms un peu mtem a'^pisiéscint^ et )e^ié^plAh 
eàtorè aujourd'hui yotîs faite le tétit ^dë tdùt tJb 
que )'ai souffert.* 'Mil* vite stsriribiKtë se refose a 
retraeêrt dé* ci^tieis' 'sbuvëi^îrs! : je "cf tfîrià ■ -We 
•i*ecbifte> et que»ran dés 'Desgmeûes' %ides 
^hérin y soii dîsdpl^ , qui Se ' sont occupes : 'âe 
la nostalgie d'une manière toute 'pàrtttdlière , 
ïie toit^'ÎDufile poùi* liioi.^Qu^'^t' dlài^i'eux 
^e pdrlëV dé tout ce que Fon afibetiMrnë^ Ibin 
dés cibjets dé sôïi 'àttibiir} ♦ ! ^ 11 ;^:;;' 

' • V%vm dans les hôpiwit toffiiaires^ medisàh mttÀ 
FojUmfis^ y chirurgien^ deb séldats saiis fiûmbre '^ 
atlfliqués'de lu nQêUdgèe. Toujours setdsy tdujoûiiBf 
tristes f «ils allaient dàns^ toutes les saHesf; k^irs 
yeuK étaient roii^s etgènâfés ^ ils avtûëbt'j^leMré» 
licur^jôue^ étaient 'pâlei e( creuses^^ ib avaieni 



44 .: yOïï.AQkW, 

Vm'M ifhotx^w. i^ U$ M tr ottMÎent fUs} aatm^ 
«'en9fi^l'î)& obcfcWMmrii ifé^àtatuySii^ par ^hk^ 

.%'^P^4MÎ9IM<} «nr raii|;eàr J^^0 «oioraiit ':faarfr 

^ji^er }^ JfioiïibOod ou ktiuMe^ «îvdment 
fi^aff:»^^!]^^ idii fvy»i, oh loE fMroqambît un 
iflo^^^i^j^niievitodA e(tr|>Fesqée )9bte*ii>j ^on ] loi 
)4l#fttf » «ivfepjjfËPiBeilll^^iI f«vermiti bientôt li 
Af^ch4>^if^ S«iMM6 /fiianfttfi ^ que mmstesnEbal - 
4>^yff(Biii)&jiur:4tae;Aeneii^bQ$pita£ 
f ^jffflPft 4 bfijil^l^ 4%ne^^ aiméc'f oii;. 

o.trAimUf4«fla:pafiiîe)HM'et.|'ib ntliMriie 

^g5fa^-Viî, |Hl« iÉ*t ^A<Bowr id«iia le iD«Qw'^40 
J^iqjqfH):)(ç.,^if^^e «oipBiç 4t^*ii«bn^â«n3 «^Ml'ê^ 

v,.^/^.J^u^i]|p TToy^g^îj §* iV vil ;p*ittfii* #* 

Toyageurs ^ les capti&;^ l0« i,AfQ«^«ii^^;^kt)^» air 
W#. JMsim )«ArMfèi«. Cms ile p»y$ ^e < i%ii1tjte 
nMÎfHmwli^ M ttoitte jl'é&^adMMnent fieê penjpkî» 
^fiii^Jwrlp«irb.iteaTan^^ .haUiatejdefse 
1^ ^umm^yh WncmaJln mondl^i, lit f«â ^se 



à^ (mû retr^Mmà ieé diMe^^ p«i^»M^, ^titét^ 
tob dé leurs «aMiK>oyii«^MDiiiiÉiiM«e« d« 1^ 

de maUiràreiiK «tifc âe9 txaiàé^eà ptàî^Ateè p» 
aa voktkt éésir defetoib*' h pafftfië. Leè penplèé 
«rraus iet tagâIiot«d« , eëliinie hé paiplé^^ ciWi 
lMs> M voient J9m«)^ëafti^^«H»i^i!^ Vkthté 
qui j (ièsleur BMMÉëe cm)ilMg«ft Im^ bérëèâù'^ 
Ift^olliiie^l&^lûndà'âé-'oiiireettle jouk ' '; 
J*»î lu qttel^ putt «8 flkil ^^i i/€»g^k^i 

^ite^ nia ehèeecfmAnt { ffxtm ^i^^i dèirpIttM 
à Kiere âme séMiMe. «Fe ne ^^ tBaHMteinm qu% 
plùsfieûr» ceâtasoe» de %i&mi d» f ^ytqdlbt k 
tfeéttrè de PéVftfefrie« ddnt je tarfii^^s Wttre^ 
tenir. Vous devet penser qtie lé yoi^ifisge^ à âtag^ 
inent^ pour moî, de beâueoiirp^ nmé-^t cpi0 eetù 
-aneedote m'insfriraitd^^ ? ' 

« Un voyageur pan^ourait-, fffM cfiitflipiçi 
Tàrtarès^ une dé ées fifsWïii plaines'^ twsibeïdu 
tien où, fbt Htie , par \^ ChiWoU'^X^ grmtde 
muraille. Le TOyagMr ^^k JRto^é; ël^^tair reù^ 
contre la troupe ta^abbA^ près Jù ' toie^ d^ 
Xarentie: ayec lùî ëtaietat quelque ^httbitàM^éâi 
YOysf^ede Ct^a/i. H s'ëtak liëlÉyëer lepk» 
jeune des Tartares^ âge de vingt-lf^ il'lfe^gti 
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ijuâcreSatosi $> .œloi-«i airmt 1^ d^ài^he fié 
D<^e,^;etfde9gt;â€ps6i|iitot tl^c^andiuest sut : sa 
personne^> Mçjiôse > as^esilrate {(armîr les- hèrdot 
erriy^tes de.fGéscontr^sf; Qniu^riva ^t4irC0i||r 
4aii^ Mn vallon; Je ;$ol^iV çQQj^mêiiçau a s^^kwer 
»ui| l'horizon ; ie|t sa^viv^ lanaière rëeiiéaii la 
nature. Le'jeuni^ T^iTt^re/ a{]^ellè le yfàjagmt 
par ;son mm j i\ a'^lftmçe^ >^ et Jui momne^: des 
bovume^jd'arbres {di^i^v^^aai^^. »yai^rie^ -et qvi 
pQ;i)cag<eaîem les l>Qr/h,d'up<i?uisi5eau* lljtovirtià 
perdre baleines, et fej(»(eiS9v; Vih^l^e ^pais^e^Sou 
ieQX9pagQôa.dj3 fQjagf^iSifiprfyck^i IçjTaiftairéi.est 
immobile^fdt prost^rpérmaîs il /s^x^re.,»;ft .4es 
Iw'ivea cOi^ent de 9fs y^\i%^ .alci , ,s^cm le 
i)\:)eune hoftume ,. inas^n^r^ aapuSen lçs/:49Mr 
»; leidi^ de Tenfantem^t j îcijl^i rççu 1er jopt • 
» .Y<Hlà; la place où jf^^ifus, J[])^aé pour l^^prg-- 
» mière fois.^...» il dit ^ et retpmbe ^ur Fherjb^ 
Le.voya^Qur admirait ^fiçqre, lorsque le. Tartai^:^ 
se relève encore ^lui donne la: niain/et ils Tej4?^ 
gnentla caravanne. ^ < n « . . 

; À.. dater du lendemain de la iëte d^ notre 
commissaîrç ^ ma santé ayait commencé a, s!al-* 
xérer^et tous les jours Iç mal faisait de nouyçaux 
progrj^s I; j!étais triste çt mélaq^plique ^ coinm<p 
je vous l!ai:dé}à dit ; je.mapgeais.peu et j'^rjgffi- 
vais^à rai^n dejaifroi^rç^^ un malaise in^ 
support^y^, j , :, :. ., J . 



Le .6 dëcembte^) nous ^qditlâInes k Village de 
K...«., pour nouft rendre à> Cù'càssey' distant 
de Bomnte^ix wersthy mon. mal: au gmen t ait a 
chaque instant» Les :f]roid - /était insupportable ; 
)$imais^ disaient I^li^Htans du paysr^ oâ.aTait 
riiqn- vu de 8enil>ls4)le ; les hommes ^elaîebt en 
snai^acit : le froid était a 34 degrés^ .i -^ ; 

Le . qurtrième jouf du : vo^sg^iri )tf ^ tombai 

dangereusement m^lad^., et \e «u^quièmé, nous 

9|rriyâi|)es a Ci/^çi^^^^Kous fumes réunis a. un 

dé|;iacbement polonais;: '-;k>us trpu^vfkmeis. parmi 

eux le.f^hirurgien dtia^ jf&yous ^ai d^^lé: 

çn s'empressa dq noi^ 4'a)nfeaer«Mp«iut eiifri^é 

de Fëtat dans lequel il me trjimva.. JI m^ fit 

prendre, «n vomitif j ({aitm^ fi^. l*f»Uf«i>»p $e^t : 

puis il me donna, pn^ »bQ^tQiUe retifeipmAntjUne 

potion dans laquç^e 4i9ffîÎAH^ M :<9^hve-; Oe»: 

pauyi;e docteur n^^vait pa^-d'^^i''^?: pi^icitioew ; 

il était réduit à suivre le/t^purs dç ipat^^m^^die, 

sans pQuvqir veuir à nocon.^e^ucs* jjj^riis ^^fifoip. 

de . çonsolatîonai t^, ,et. j'.éMiis . si faillie ^ ,qwe .J6 . m 

pouvais m'entretenir> avec lui; enfin; je tpnibat 

jsans connaissance. Lq <S9p9tmnç;tC(!^«ip^ninidani'. 

rèscorte déclara. > me.;^, Gamaira^e^:q»e j'é^^aia 

atteint de la même maladie ^uel'offî(^r [qui, était 

mort à K.... ; que cette maladie; étajï(iV0Q-9W« 

lenientépidémique ^nmi^xxxévoj^ coiitfigieuse^ n 

qu'il falkit m'ab^ndoimcic. ;/.... 



4$ TOTÂGi 

' JiUtlgri eélle déckralîon y mes cattiurâdes ne 
Bi/aha&do«iiireiit'p0Îni encore > non phis que-té 
chasseur qni nie suivait; A. compter de ce jour , 
ye fiis 'daf^ un élat vrànnent affreux j poitit cIcp 
oonnatssaiieçydëltrê pétpéËuél> relâchement da 
tons le» organes : fëtdis k la fois un obfé^ d^ 
compassios û% d'horreur. Gependai^t^ bn reçuf 
IWdre' do fsgtûrfùur'Sathafa, distant deÔir^ 
emsê de dk-i-sept wetsi.V^è^ii its^^llXéèe 
penser kiue transporter; fié^lais a Fagonie : il 
fiit décidé q[ue je restèf ais avec mon eha^tir i 
et qmJqÛM 'idamarade^ ^i ; comme mot , -nie" 
pctuvaient «u^porter le méotèment des vôitui^ 
du des ebartriotsJ ;. . ' 

le âisd6nc abasdonnij â la providencè y per^ 
ionne nevobtnt pins rèstef' près dé moi; f Aaîli 
hors d^^tat de rien côittpireitdrte , et très-îndtfn 
^rent à ce iquî m'arrivaît. Xe lendémafMV lèi 
sergeàt) côAmis à notre -gatde, changea <favfsV 
el^ maigre notre cniélle flntnation , il nous plaça 
9ÙÊ d^strahieaux^et nous fit conduiré a Sarbdjra: 

Ce fht dans ce voyage qhe la iiature opéra 
là crise qui me 'rendit à la vie et au malhétfr. 
J« me trouvai d-uHé ftiiblesfse extrême / triais 
surtout d^ufete&iblesse de tête inconcevable. Mes 
canaarades furent enchanta de me voir arriver j[ 
sil^lckîtaijBecirnà connaissance ; depuis ce jour/ 
les symptômes af]%eaxis disparurent^ et^ aâ 
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bout de quinze jours de convalescence^ je me 
trouvai réiabli ; la santé revenait ^ mais mon 
cœur et mon esprit étaient toujours malades. 
Combien de fois le souvenir d'une amie qui 
in'estcbérè, celui de ma Vlementine' de trioii 
père et de tous les étre$. que j'aime^ sont^ils 
venus pendant ma longue «^piiie^ se présent^ 
à mon imagination ^ et &ire couler mes larmes I 
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liortrT: '. . j . : r\ : . f T "^ '.".. .; ..;. ■ , 

inj> ••• » . ' ' îiH.'.' ' • : ^ ,. . ' w » 

{i$ît«aU0b dei (^«kooièi^ frapç^;v|7-,^n|èrc^do/rt.ib^^ 

.Io^<f« et noums. •— Exercice de la médecine en ce pa^rs. -^ 
' 1— 'tiettre de MiT^lfy, -^ Détails «ur les di{fërêntes peupla^ 
' 4iel'hià9èi dohtér«éi^«ÀtiMi 4ftâà' c^ 
î \ 'H-; t:.. .: •; .. •'^-^ • . . ^ , .:,;..;>; ,' ■: 
!E^NFiN y grâces à la nature y qui a fait tous les 
frais de ma guërison , j'étais parfaitement rétabli. 
Dois-je me féliciter encore une fois de continuer 
ma pénible existence ? Faut-il appeler vivre ce 
que je fais en ce pays? 

. Voici quelque^ détails sur la manière dont 
nous sommes établis dans ce village. 

J'habite une chambre qui peut avoir vingt 
pieds de long sui^ quinze de large ; un quart de 
cet espace est occupé par un four, servant à 
<;hauffer la chambre et à préparer les alimens; 
il n'y a pas de cheminée a ce four^ en sorte que 
toute la journée il faut être enfuipé comme des 
renards. 

On me croirait , peut-être^ seul dans cette 
chambre : détrompez-vous. Voici Fétat de mes 
compagnons de chambrée : 



I.® Paysan et sa femme a 

2.^ Une vieille femme et un en&nt a 

3.<^ Cinq agneaux et leurs mères.... i o 
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Ci^'contre. *..... i4 

4.''' Trois V6aux.«..« .•«.•w*.i«*.*é4«»« 3 

5.<* -Vîngt-oinq poulef ..4...^ «« aS 

6.» Deux lapint ;•.- -.'. S 

7.» Uti chat *... f 

8.® Une jument •■ I 

9.^ Moi et mon ciiassenr «• s 

ToTAj-..;.....: i^ 

Vous voîlà , sans doute , étonne que tant de 
bêtes puissent tenir dans un si petit 'espace. ï'a- 
voue que souvent il nous faut soutenir des 
combats assez vigoureux^ pour conserver notre 
place y et je suis fort heureux lorsque j'en sui$ 
quitte pour la paille sur laquelle je couche , et 
que Içs moutons s'empressent de manger peu* 
dant mon sommeil y ou pour quelques baisera 
des veaux qui m'environnent^ car ces animaux 
sont horriblement lécheurs. j^ai y de moins que 
mes camarades y une ou deux famflles de co-« 
chons. 

T^ojx bète^sf ^ u|ie i^^^e^^ bopQe femme lors«- 
que je.wi^ iffulj mui^^^i y^ r^pia des visites^ 
elle nous ^ .Jt^^-jpiolimept qu'dUe a asse» 4e 
dfiux chiens fl^w 3a ^iiaispA^ e( qu'elle no 
veut pas que sa waispa i&W ^çm^rà» xradez- 
vous. 
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Vous VOUS imagineriez difficilemëht Fodeur 
qui règne dans cette chambre^ mais figurez-vous 
que le fumier de cinq ou sis espèces d'animaux 
est Chauffé toute la journée par une fumée bru- 
Jante^ et vous aurez une idée de Tair qu'il me 
faut respirer. . 

Voilà 9 mon ami^ la peinture fidple du loge- 
nient que j'occupe ^ et Dieu sait pour combien de 
temps. Les journées s'écoulent avec une lenteur 
inconcevable. Le froid est si rigoureux, qu'on 
ne peut s'exposer a prendre l'air sous peine de 
perdre le nez ou les oreilles. Une grande pri- 
vation^ que nous éprouvons tous depuis quelque 

temps ^ c'est de manquer de tabac à fumer ^ 

fumer serait ici le seul plaisir que nous pourrions 
avoir; mais c'est la chose impossible. Pour ne 
plus avoir à vous entretenir de moi et de mes 
malheurs, je vais vous parler un peu de ma 
vieille hôtesse. Cette femme est sorcière ou me- 
decin, car, dans ce pays, c'est la même chose, 
et je ne peux résister au plaisir de vous faire 
connaître les moyens qu'elle emploie pour guérir 
les malades. Elle commence par déclarer aux 
personnes attaquées de maladie, (jueèon art ne 
peut guérir que les maux provenant d'un mau- 
vais regard ; presque toutes les maladies , selon 
elle, proviennent de cette cause. 

Alors elle verse de l'eau froide dans une 
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^cuelle ; elle jette trois charbons daos cette eau^ 
en ayant soin d'écouter Feffet du charbon dans 
Feau* Ordinairement^ autroisième^il lui prend 
un bâillement conyubîf ^ et Teau est conjurée 
( il est bon que vous sachiex que pendant Topé^ 
ration , le malade doit prier Dieu y et c'est alors 
que la sorcière fait ses invocations); elle prend 
3e cette eanidans sa boudie, et en jette à la 
figure du malade y sur la poitrine et sur le dost 
ce qui reste doit être versé sur le seuil de la 
porte. Voilà le grand remède que toutes les 
sorcières du pays empToyent pour toutes les 
maladies. 

Vbus croyez peut^tre que ce genre de char- 
latanisme n'existe que chez le peuple^ et que les 
§ens^ qui^.par état, doivent s'instruire j ne par«p 
tagent pas ces ridicules superstitions? détrom^r 
pez->vous. Voîciun autre exemple qui vous prou- 
vera que CQ peuple est destiné a croupir long* 
temps dans l'ignorance. 

Notre commissaire des guerrçs ordonna k son 
hôte une ptisanne d*eau d'orge et de miel pôuc un 
mal de gorge assez violent , accompagné d'un ac« 
ces de fièvre : cet homme, n'avait véritablement 
^qu'une légère indisposition. 

Le pope d'un village voisin arrive dans cette 
maison. Gomment se porte ton mari , demanda* 
vil à la maîtresse.— Vous le voyez, il est bien 
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fBêhàe. -"^ Hèndea grâces à Dieu tpû Une oèhdull 
iei pour W sauver. <^-^ Yenillea-tbien !• r^surdtr , 
IH me dït6 s'il y a du dattgeir ?.... 

iMor^le pope B^àpproche du malade^ lui prend 
la 9(f aiflf , et en ol»erve les lignes. Atissitot âa figuré 
demm smeuse ; le malade et la femme le prient 
de s'expliquef . ^— Vous le voules, dit le pope , 
cet hoi^me-doii bientôt mourir. Le malade se 
déâolait en entendant cette déclaration. *^, Oui^ 
fils de p—«> tu dois mourir faientôi^ tu as (ait 
quelques gr^s pé(^^ j et Dieu te punit.... Avoue^ 
moi ton pecbé. -^ Hëlas ! dis^t le malade ^ fai 
trop travaille à la grange , et voilà^ je crok^ la 
cause de mon mal. Le pùpe s'informe si le' ikia- 
lade avait déjà fait qudque remède. «^ Hien^ 
qu'un peu de ptisanneq^ue ce Français m'a con- 
«efllé de prendra. -^ Tu as reçu des remèdes des 
SVaaçais^ tu mourras. -^ Mais ne pourriez-vous 
pas me donner quelque remède? — - Oui, je le 
puis ; mais qu'on medonne une bouteille d*ead* 
de^vie. On lui apporte cette bouteille; il demande 
ttn^ tasse : alors il sort avec mystère de sa p'o« 
cfae^ du sel , que nous reconnâmes tous pour du 
èel marin. Il fit fondre ee sel dan$ de l'eau^de* 
vie , et y pendant tout le temps de la dissolution , 
il rëeîta des prières^ et fit de» signes de croix. Il 
fit avaler ensuite cette eau-^de«>vie au malade, et 
bui le^este de la houteflle. ¥oila comme la vùi'^ 
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dtfetne An peuple se fait en Bussie. Lea précim^ 
qui défraient dëtnifre le chariatanisine des aor^ 
cier s y soiil les premiers à leaimiter. 

Au milieu des plaisirs d'ixM famille aimable 
€( d'un peuple ëelairé, tous ne vous imagi^ 
nez pas^ mon cher ami j qu'il existe un pays 
dans Y Europe^ ou la civilisation soit si retardée: 
la chose n'est cependant qtie trop vraie ^ et c'est 
an milieu de ce pays que je ^ois condamne a trai^ 
ner mon existence , n'ayant d'autre plaisir ^d'aur 
tre satisfaction que de penser k mes amis de 
France. Je ne crois pas que le système des com^ 
pensations du bon Azaïs m'en offre jamais qui 
puisse me faire oublier le malheur que-je ressena 
aujourd'hui vivement d'exister loin de mon pays 
de mes parens^ de mes amis. 

Un instant dans la soirée , j'aVais quitte la pe<- 
tite ferme pour respirer un air plus vif et plus 
pur y et jouir de la vue des campagiles couvertes 
de neige. Un iilconnu^ revêtu d^une Jlongué pe- 
lisse ^ s^est avancé d^m air mystérieux ^et m'i re- 
mis une lettre. Je me suis tapi derrière le tronc 
d'un énorme bouleau^ et quel a été mon étobne^ 
ment^ lorsque j'ai pris lecture de cette lettre? ' 

A MON BON AMI ]^**** DE M'^*^ 

Concevez-vous tout mon bonheur; je suis à 
C..^. .Un directeur polonais^ qui vous a Ttl- à 



Seahkfn, m'apprepd que vous devez être encore 
«nce lieu. Il se charge de remettre la lettre que 
' je vous ëcris.k un tartare^ homixie probe et sûr ^ 
qui conduit un traîneau , et se rend aux lieux où 
vous êtes détenu^ vous, recevrez souvent de mes 
nouvelles par cette voie. Une main invisible vous 
remettra mes lettres , et }e confierai a votre ami- 
tié le récit de mes aventures. Ne me répondes 
pas; il me serait impossible de recevoir Vos ré^ 
potises.... Adieu^ mon cher N...; je vous embrasse 
saille fois^ et suis^ pour la vie^ votre ami. 

MiKELLI. 

Cest ici^ mon ami^ que je veux m'occuper avec 
vous des habitans de ce pays , qui m'environ- 
nent ^ et vous faire faire connaissance avec des 
peuples dont vous n aviez jamais sûrement enten- 
du parler. Dieu'vous préserve de les connaître ja- 
mais autrement que par ce récit« 

Je commence par les Russes. Ceux qui habi- 
tent ce pays sont généralement riches, bien en- 
teniu ceux qui appartiennent à Femperenr , car . 
lesipsclaves des seigneurs soiat misérables comme 
dans le reste de la Bussie. 

Cette population russe se compose de vieux 
soldats, auxquels on a concédé des terî^es^ et de 
naalfeiteurs, qui , lors de la Conquête du pays , y 
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ont été envoyas pour peupler. Tous ces liabita^s 
ne diffèrent en rien des autres Russes ; mais le 
{[ouvernement SOujfa renferme une grande di<» 
yersitëde nations* La plus considérable est la na- 
tion tartare : die est divisée en trois dassesf les 
Tariares qui habitent les yilles^ et font le négoce^ 
les agricoles j fixes dans de grands et beaux Vil- 
lages y qui s'occupent de l'agriculture y et les Tar- 
tares nomades ou Basquirs^ qui ne sont occupés 
qucvde l'^ucation des bestiaux, et qui campent 
toute Tannée. 

Les villagçs tariares ont^ par bourg, un chef 
qui l'administre, et un Molla ( prêtre) : lui seul 
a le droit de porter un turban. Tons les Tartares 
•suivent la religion de Mahomet^ payent des im*^ 
pots, fournissent des recrues , et sont sous la 
police du capitaine Isprownig j qui se charge 
de l'administration de tous les villages impé- 
riaux. , 

Quant aux Nomades , connus sous la dénomi- 
nation de BasquirSy ils habitent les montagnes de 
rZ7r^i/et les bords de ce fleuve. Ils sont gouvernés 
par des Kans, et divisésen hordes : on en compte 
traase dans le gouvernement d'Oufia. Us ne 
payent pas d'impôts , mais ils fournissent des 
régimens de cavalerie à l'armée. Les Tariares 
«ont devenus par l'adresse des Busses, les plus 
grands ennemis ài^ Tartares kir gis , et ce sont 
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la» n«31wr9 soldats que puissent eftiplaye? les 
Mmsscs comte eux. 

Après les Tartares , viennent les Cosaques 
^ ïUnh; ces hommes sont libres : ils cloitent 
cépeneiAnt foornir des soldats, et faire le sertie* 
des fitMttières dans la^ Tartarie, depuis Ori^nt^ 
Bourg )^sqaai la roer Caspienne. 

CepaJ^ est divisée en districts militaires ^com- 
mandes par des officiers , et le tout a pont chef 
r^^tomvm; Fempereur lui a abandonne la pêche 
de YUral y le fleuve le plus poissonneux du 
monde. 

Les Tkouvaldes sont des anciens halntans 
do pays ; ce^ peuples sont libres , payent des 
impôts, et fournissent des recrues. Ils croient en 
Dieu , mais ils n'ont pas de lois écrites ; on les 
force souvent à se faire baptiser , mais c'est le 
seul acte du christianisme qti'ils font. Ils ont 
cependant, dans leurs villages , une église- et un 
pope, mais ils ne se servent ni de l'un , ni de 
Fautre. 

Les Mordais sont très-répandus dans cette 
partie de la Russie; ils sont Grecs , mais d'une 
secte dfffe'rehte qucles Russes. Les Afor^iow et les 
Thouwaches ont à-peu-près le tnême costume, 
mais les premiers sont plus élëgans : ce costume 
est totalement oriental. 

Les Circasses et lès petits* Russes suivent 



aussi la religion grecque, mais ils sont beaucoup 
moins superstitieux que les Russes ; fis habîtent 
des maisons très^propres : elles sont surtout re- 
marquables, parce qu'elles ont toutes des che- 
minées. 

y^ila les difiertns p«uplea qui bi^trat le 
ci-devant royaume de Casan. Il y a bien tacore 
une nation appelée ThereniSy mais elle res- 
semble si fort k celle des Thouwacbea, qu'A est 
&cile d^les confondre. Bs diffèrent oependant 
en ce que les premiersontles chiensen aversion, 
et que les seconds y au contraire^ les tndtist 
fort bien. 
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CHAPITRE ra. 

( MoBnn des Rusfef . — Anadoctes mtéretniitês li ce sa}ttZ 
Départ pour Boagourcinsland ( gouTcrnemeiit d*OiifIa tu 
Ane,) 

• ■ 
Vèus^ mon cher ami , qui avez passé plusieurs 
années au milieu de la nation civilisée de FEo- 
rope , Yoiis devez savoir que la liberté politique 
et particulière reconnue ^ ne fait pas toujours 
une constitution extrêmement libérale. Vous ne 
serez donc pas étonné d*apprendre qu'il existe y 
en Europe^ une puissance formidable^ où la 
justice est un vain mot^ et où^ malgré un code 
judiciaire^ rédigé par ordre de Catherine II ^ 
il est impossible de jamai| obtenir cette justice ^ 
qui seule est le soutien des sociétés. 

Pour vous donner une idée de la législation 
de ce pays^ je vais vous parler de quelque^ 
unes de ses lois^ et de la façon dont on sait les 
éluder. 

Personne^ ènBussie ^\xt peut être puni de 
mort: c'est un triomphe^ que le sentiment et 
rhumanité ont obtenu. Le Tinoui et l'exil en 
Sibérie^ sont les seules peines capitales. Les 
assassins roturiers ^ outre le knout ^ sont con- 
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damnes à ayoir les narines arracha , et sont 
marqués au fironC' d*un fer rouge, lies noblei^ , 
pour cause d'assassinat^ ne peuvent pas être 
punis corporeUÀnent ; mais ^ lorsqu'ils sont en- 
voyés en Sibérie y ils deviennent paysans. Par 
le seul fait de l'exil en Sibérie ^ on est 'censë 
mort ; les biens sont partagés par la famiUe^ et 
la femme peut se remarier. 

Les paysans appartenant aux seigneurs^ pour 
C2^ise d'assassinat, sont punis par les lois de 
l'Etat; mais, pour vol^ ils doivent être punis 
par leurs seigneurs. 

Tout individu témoin d'un crime , est tenu 
de le dénoncer à la justice , sous peine du 
fouet. 

Nul esclave ne peut ni dénoncer ni témoigner 
contre son maître , sous peine du fbuet^ quand 
bien même il lui aurait vu commettre le plus^ 
grand crime. Ces deux articles ^ qui sçniblent 
se contrarier , donnent souvent lieu à des arrêts, 
bien extraordinaires. 

Les négocians ou bourgeois jouissant du pri- 
vilège de la noblesse', ne peuvent être punis cor- 
porellement, ni condamnés aux mines. 

' Lorsqu'un gentQhomme j condamné k l'exil 
de la Sibérie j arrive dans ce pays , il doit d'a- 
bord demeurer dans la ville qui loi est d^^éi 
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par le gpuyfinieiaeiit ; mm i peu de temps après, 
on Im permet de voya^ger.j.et de se filmer oà il 
lui plaît. 

Ua ligueur peut battre 9on paysan tant qu'i), 
lui plaîJL : c!ast >Ie droit que le hasard de la nais- 
sance ou.1^ possession de.plqsieurs roul^^ont 
acquis à ce personnage j pourvu que le «aa}liQU- 
reux ne meure pas dans los quatre )ours qui sui- 
vent la punition, la loi se tait, et le magistrat 
ferme les yeux. 

. , Cependant.,, un seigneur qui maltraite ses 
paysans, perd Fadministration de sa terre; le 
gouvernement la fait alors administrer par un 
délëguëj et le propriétaire en reçoit le produit. 

Tout exilé en Sibérie est marié en arrivant 
avec une femme par le gouverneur, qui les 
accouple sans choix ; on les conduit à Téglise 
pour feire bénir ce mariage, puis on les envoyé 
dans le^ villages pour être paysans. 

Il y a par cercle un tribunal, qui connaît des 
il&ires civiles et criminelles ; ce tribunal est 
composé de trois juges , qui sont choisis et payés 
par la noUflne 4^ oetNcie. LeQrn fugemetis sent 
véeîséapftf le uilnsiial du gQUWPnértieiit , q^ les 
approuve ou qui ietf essM. Dans ce jdentfer cas , 
e'es|C^€| sénMjfW îuge,#» demw ressert. ! 

TqiMtiqdiyidud^ Ja.r^gîfie.îuive:ou meho;^ 
m^^^^^qfk èilbrasie le nelisKon. gMoque , ^st 
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dé\i^ré éela peitie capitéle^ dans le cà$ %m 3 
l'aurait niérîiée. ' 

'H est impossible a un ix)turier d'obtenir ja- 
mais justice comre xxn noble : la cbose est toùter 
simple/puisquece sont deistiobles qui jugent. 
' Voici unécfaantiKon dé !a manière dont on 
rend la justice dàus ce pays. Lé fait suiyànt's'est 
f^ssé Ôans la petite Tartane. 
"ÏÂ ve\jvé kl^un gentilbonimé avait pour aitfant 
son laquais; il parait queTbonneur que lui faisait 
sa'riiafereÀse 5'iiéf Piémpédiàit pas dé parta^eV- ses 
ftvétïIrS avec une' joUé servante, à laquelle îl fit 
iûh éiïlïït. îiâ Tiiâtttéfesë s'i^tant apei'çue de cette 
infidélité, condamna la maîbeureusè séï^vaifté'X 
fëùéyiih^hfoïiêt^ eBe lelui fît adinintStrer' avec 
r^ Hé force , que la malbeùrense servante, qui 
ëtjâit^néèînté, moùAit pendant !'e:Këcution.<îétte 
ëittiwiHS' tévbfra- t^lehwrit tous lès esclaves dé 
cètteé'dàme , qùils la' cfénoncèrent à lu justice j 
nitts lè^Wîïninal dit icfertfe condamna àW %dèt 
ci?s fiiaTtiteuréut ; AnftraiÂncnt a la • 1^^ 
'- 'kjtf*itife téfrips^ «|yrts , des bommes '^htes , 
indignés , crurent qii'îl ^tàft * tié lèèhr âeiérr de 
éKàdtikéVV^ftéft^hnn1ea k^'t^titje : ellé'fht affrétée 
«tttraduîte âè^dîiC iéi ]ë^s. he gcHavèrmèut 
ÔT^flointià <^fe léi ^J6ii i (jstfqiiés feinbW*€tt'arittie^ 
serâïèflt' jpûnts dû *fbtïèt|, ^oùt* avoîréu ccmma»- 
fàtofeë-dti érimé y^ikét^W ^«S'^éntoiliôél •€€• 
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arrêt, qui fat connu à Saint-Pétersbourg ^ fit 
casser le gouverneur. Mais celui qui lui succéda y 
ayant reçu l'ordre de poursuivre cette affaire y fît 
absoudre la dame , en représentant qu'elle avait 
^ voulu elle-même punir son esclave^ puisqu'elle, 
en avait le droit d'après les lois ; mais que n'étant 
pas accoutumée a ce genre d'exercice , elle avait 
tué cette malheureuse, et que cette mort était 
la suite xle sa maladresse , et non pas d'un as-* 
sassinat. 

Voila ^ mon ami, de quelle manière se rend 
la justice dans ce pays. Si je vous parlai^ de K 
<;upidité des juges, vous pourriez croire que j^ 
vous conte des fables. ♦ - 

Ici la force fait tout ; le plus riche et. Je plus 
puissant opprime le pauvre et le faible j l'im- 
punité multiplie les vols et les assassinats* Ima- 
ginez-vous que depuis dix mois , dans une juri- 
diction , grande comme une spus-préfecture. , 
on a tix^uvé deux cents cadavres , de malheureux 
assassinés ; mais , grâce aux procès- verbaux dç 
la justice , ces morts violentas ne sont qq^ {les 
suicides ou des morts subites. 

Voici un trait dont j'ai été témoin .• ui3,pay3ai) 
vint redemandera un autre paysan une somm^ 
qu'il lui dev;ait; il s'éleva une rixe en prései^ee 
des prisonniers français entre ces deux paysans ; 
1« dé))«teur tua le créancier d'uA coup de hûçb^ 
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Il faisait un grand froid ^ et le cadavte gela dans 
une espèce ::iia^:«esubp}e où il était- et pose. Le 
chirurgien du cercle appelé, vint verbaliser, ac- 
compagné d'u|IJss^K5^ur^"def.|dstice^ Tassassin 
donna de l'argent, et le procès-verbal porta que 
ce paysan éi$jit tpçjf^ d'apoplexie , et. que la cicà* 
triée qail:«Vaijt:àkii€li»pë«vait1élé faite par des 
rats qui avaient commencé à dévorer le bàdavre* 

Notis étibti^'tàû'ïHbîé d'avril /le froîd commen- 
çait à^^rfkfiMttfeKj* te soldl ^rej*"^ dé la force et 
nous pfoâ9ët^À$l!^1l>{èntot déiPSaiix jours. On 
nous *dîàW« ^tif^'MteiS iUrbiiô '^ittér ce maudît 
village :etl que ndd^ de^ôn^:ndttK i¥Umr à des 
officiels. p^oJ!i^qm<'€t»i^<'ik^ Skxifii^ffké^povir 
'^Wev à Bagowroa^iattd : ilTnàl^^smlè' bien de tHi 
troÙTOi^vdan^àifi lieu où jié{>iii^'VÔiir enfin une 
figuve ftumàme. IImi^ viviofl^i^ âënè ^ignorance 
]a pluB'Couftplèqe^^'rar ce^tqui se {^àësèfilt'dans 1^ 
incmde.^€hiinpos^jflitôh'dés-ï)k>uw11ej ettraordi*^ 
nairés mt^f^^l1^ite àeMwmê&tt^^csAie', màh 
les Rus»ô9 nô*fi'^aVâièmttolé|<^%î souvent qïiè 
iiou's ne poi^ioaë ^]j)lus croisé ùti îU6t* de ce qu'ils 
nous di^aietrt. 'Mc^tf '^tfl espoir était de faille 
<;onnaissancef daiiis^ cette ville de quelque seigneur 
qui pourrait riie prêter des livres, ou me donner 
à lire des extraits de gazettes, ou me faire con-* 
•xiaîtreleS'événeixkens politiques. 

5 
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CHAPITRE III. 

(Aivhrétàfto|«»iirousltoi}. -*- Noirrdlfc^ liit^ressafitës de Mî- 
. ^^elly. r-, Hi^oire tragique de G«t .«iltier polonuKi. ^ Appsk 

ritkms.) •' 

Le 9 ayf ij ,i 8 1 3 o^ lions o^dp^^Q Urtit*iHCOiip 
^e partir ^ixrJ^^ourousland^disis^nUàeSarhaja^ 
do l5 werst. Bftre d^tachem^m - d(Q¥^ti être 
fort de vingt pffiQiers.el d ai^f^t df^ 9o|dats. 

.Le mêm^ )pur je neçok pltmeBrs > bttpes de 
ippii.aiixiab)e.6^ tfopkwfortun^Mt^a^r... Quelle 
^c^e pour TOHl €5çeu« l Je les paèeoovs dveé délices , 
je ris^ eii je pk^uif^e^^^j'/admire et jè fiams^MikelLfr^ 
$^r voi^sifeûre CQnnaîlre AiMice entière la belle 
ij^e d^ npAP dfnî > jeAe auiviPaicpoHiâ Tordre dm 
dates q«e, pp|:tç»t<Jks. ]eure»:que<j:ai recaes; j« 
|es joins tqims.^as^opble et.jiE) vous en adresse 
ilD^ co^ie Ytaii^M^, ei^dcte; eUe» c^^alieoneiit 
4e^ c^Uoisi^fi^ 9^t]i^pr4ii^ivQ& el ,vrag?q w^s, <}iÂ seroiH 
.^pprëcfiees p£|r vous s^F|€>i]it %w âv^s^ vu plMsieuiT^ 
savans d'AUeinagi?» qui vous om eÂtreieiiiii swns 
doute de leur croyance suf h protection ^pte les 
.esprits accordent à des étjpes privilégies. Cqi 
inconnu qui protè^ Mikel^. deait jireiiis îni^ 



resser au sort de ce jeui&e guerrier Ticiisiè de k 
haiue et delà vengeance* 

LETTRE PREMIERE. 

▲ MOKSIBUR DE N..*. DE M..o« 

C..*.. ce 99 Join iStSi 
VoTRB ami est à CL.- il est dans les bras de «oft 
jilexiowna. O mort! je puis inaiiiteiiaiit ie 
braver! fiappe, je ne me pluindrai point; j'ar ta 
mon ex reliante amie, la seule amie dé mon 
cœur y mon snfuveur^ mon ange tutélaire, eeUb 
que j'adorerai toujours parce qu'elle a tout faid 
pour moi et que je lui dois 1» vîe. 

Mon cher ami, je devais voul quitter.^., je sait 
bien qu'un brave militâ^ire U pu blfttuer ma eonû 
jduiie... mais/ me trouver préf des liens habitél 
par Alexiowna..i et ne paê lu V^'r... cette id<$e 
ëtait affreuse, insupportable; et puisTaffrenaddE» 
sert de la Sibérie se présentais devant moi, tom- 
beau de la nature^ horrible prison qui dévoré 
ses habitant; : encore ai eê dësert^ ees eftftitfîs 
glacés et. la misèi^ avaient -^éacols k craitidrè 
pour moi; nnfais j'avais à redouter la veng«afl<iè 
provoquée par To^gueil et la haine de mes en^ 
nemia... Cruel Cbarlee^ que de maux tu m'Mk 
causés! ' 

Je vous quittai, Inon cher «mi , ^ Sibëtêkf. 
Nous étions couchée sur la paille fmtôbéffe'jâe 
pouvais dormir; je me levai ^ mif m^; 



^^ VOTÀOE 

et.&'tpselcjaè» pm'4]ati$ notre étroite et obâ-» 

cure prison. Je m'approchai de la croisée ; en 

touchant le volet > je m'aperçus qu'il cédait a la 

main qni le poussait. Il faisait clair ^ les rayons 

de ia lune argentaient les nuages qui traversaient 

le» airs et blanchissaient tous les objets. La 

fenêtre donnait sur un jardin et cette fenêtre 

m'était pas élevée. Soudain le désir de la liberté 

Aprend en moi' de nouvelles forces... je voulais^ 

titton ami, vous faire tnes adieux ; idais j'avais à 

jcrlaindre d'éveiller nos gardes : je redoutais vos 

sages conseils, >Diême notre amitié. Je m'élançai 

dans le jardin où jcf safisis un bâton fort et noueux , 

^e franchis des pàKssades et me voila dans la 

«Campagne nie dir^éant vers le les^anU Bientôt lé 

jp\xc parut. Sibéhkjr était défa loin de moi. 

DanS'Un village Ou f avais autrefois habité quelques 

)oucs, je fus trouver- le Pope y homme franc et 

lojal ^cbmme tocs le^ bnveursr et que j'avais 

«ouvént régalé d'eaa-»de-vie. Il prit ma pelisse 

gm'il ^vendit fortcberj et tne donhià en échange 

4^e$ habits d'un Tartare qu'il avait achetés fort 

iipn viiiarché. Je fis venir une bouteille d'eau-de- 

^ië^que nous bumies ensemble^ et ayant pris 

quelques copecks que je plaçai dans ma cein-^ 

Jure autour de moi', m% voilà seul dans^ ta plaine 

«prune route écartée, plein de courage, de force 

^ df espérance. 



' LETTRE II- ^ ' i ^ 

A AïON AMI N.... DE M..,. 

< I • . . .il- 

Ç 30 jaUIet 1814^ » 

Je vous ai promis le récit de .p»es aventures^ 
je tiendrai parole; c'est de mon, Alexiowfutcf 
dont je vais vous parler.... Connaissez l'âme sçnr?; 
sible et bonne de mon Alexiownai en faisaiilt 
l'éloge de mon amie, [e suis vrai^ et j'acquitte! 
le tribut d'amour et de reconnaissance que* )ta' 
lui dois. 

Né d'une famille honnête dans une ville polo- 
naise sous la domination prussieiu)^, dès l'âge dd^ 
seize ans j'embrassai la carrière des armes. Lea 
mots patrie ^.liberté, gloire dont, on a tant abusé ^ 
maîtrisaient mon âme ; je crus que l'bdnneur elle 
devoir m'appelaient sous les drapeaux français j 
je joignis la grande armée sur les bords du Rhin. 
Lés guerriers, de ma nation me reçurent avee 
joie. J'étais allié à la famille de Kocmsko^ ^'o]>-> 
tin^ aussitôt le commandement d'un escadron de 
lanciers et je fis la campagne de Prusse. Avec les 
braves que je commandais, je me trouvai aux 
batailles d'Iéna^ de Pruss-Ejlau. et Friedland. 
A la fin de la dernière journée , »ps braves vou-^ 
lurent enlever un guidon de cavalerie russe ; ce 
l^rojet plaisait à mon coeur ^ je ni'élançai à la tête 
diE^ moa. escadron. Un laiQciç)[! saisit le guidon^.^^ 



êr rinstaot même mon cheval fut frappa d^une 
bâlIe à la tète et ae renversa ; je cbercbaîs a me 
dtf^ager lorsqu un officier cosaque qui parlait 
Crc9-bîen le franc&is , appuyant son sabre sur oia 
poitrine, me demanda le nîien. Cet officier, quoi* 
^i*H eût Tair nn peu farouche avait très-bonno 
mine. Il fallut céder à sa demandé , il me réunît 
a quelques autres prisonniers fkitsdansla journée. 
Hous fàmes conduits à Tilsit , et puis on nous 
fit prendre la route du même pays où je me 
suis vu encore captif pour la seconde fois. Par 
ime bizarrerie inconcevable^ Foffîcier russe à qui 
gavais remis mon épée faisait partie de l'escorte^ 
il Vêtait emparé de ma montre, de quelque» 
piàceg d^argent de France et de Pologne que 
)e possédais et de mon habit d'uniforme. II m'a- 
vait laissé lé l'esté de mon habillement et avait 
ramasse sur le champ de bataille une sougiienille 
dbnt il m'avait couvert. L'enlèvement de mes 
«ffet^ «contPastait singulièrement avec sa con- 
dkiite envers moi et le soin qu'il prenait de me 
fournir tout ce qui m'était nécessaire pour sou- 
tenir mon enistenee* Ma captivité ne m'avait 
point abattu , et fêtais assez iudtfiérent sur mon 
^ort. A vingt ans y l'espérance est là qui vous sou- 
tient et le bonheur a venir vous console du ma- 
lheur présent. Je fis la route assez gaiment } les 
officiers français et polonais mes camarades 
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d'infortune étaient tous d'une gaîté chariiiaptie«i 
On parlait souvent, mais de choses indifFérentçs ♦ 
Toffieier dont j'étais le prisonnier nous quittait 
peu; quelquefois il se mêlait de nos conv^rssh* 
tions et nous prouvait qu*il avait des connais'* 
sauces et beaucoup d'esprit. Il nous avoua mâm^ 
qu'il était né dans un des départemens intérieufli 
de la France 'y qu'il avait, quoique jeune eiicore| 
éprouvé de grandes conli^riétés, mémç dsa 
malheurs, ce qui l'avait obligé de prendre dll 
service dans les troupes russes de nouvelle levé0 
et.de jiorter les armes contre son pays, 
. Un jour que nous avions fait une inj^*che 
forcée, et que dans la soir^. nous eûmes prit 
congé des officiers français prisonniers avec notis 
qui ayant obtenu leur liberté s'en retournaient 
dans leur patrie (c'était après la paix de TUsit) ; 
ce qui affligeait beaucoup les officiers poIoit%is ^ 
Charles Volouki (c'est le nom que se donnait 
alors le personnage dont je portais les fers) et 
moi nou^ étions couchés dans une grange sut 
la paille; car J^olouki ne voulait pas me quitter.*. 
— Je vous ai vu à F^arsone , me àitChàrles, vous 
avez pu me rencontrer quelquefois sur la place pU'^ 
blique; fe jouais alors un plus beau rôle, j^étais* 
comblé des bienfaits de deux empereurs -, j'appar-^ 
tiens réellement à une famille noble de France ; 
tour-k«tour la fortune et le m^lhew ont cmbejli oif 
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ettlaidi mon existende : je suis maintenant dans 
rinfortune, maïs des jours sereins peuvent encore 
luire pour moi. J'ai déjà vu la Sibérie et ses aflfreux 
dëserts^ cependant je siils parvenu à briser mes 
fersvMais pour revoir linjour ma patrie^ conquérir 
la fortune et rtiaitrisér lès destins^ j^ai dû servir les 
Susses. Le hasard me «econJe aujourd'hui; s* 
}e^uis franchir avec 'Vous les bafrîères wo^co- 
t^ites qui séparent l'Europe de tAsie , et . me 
trouver, près d'un ami que m'ont procuré mes 
longs voyages et mes talens^'je serai heureux et 
libre. Il ne tient qu'a vous de partager mon sort^ 
car vous m'intéressez. Vôtre courage, , yotrç 
jeunesse et votre figure aimable me plaisent.^, 
î'ai des desseins... nous ne devons plus nous 
quitter ; un jour nous seroni libres et fortunés. 
Je remerciai jFbZoMÈ/' qui m'apprit qu'il avait 
servi en France dans un régiment d'infanterie 
légère, qu'il s!était ^trouille avec son colonels 
que plusieurs jours lav^nt la bataille d'u^£^^/^r///3^ 
il était passé dn cotê^Aés Kusses y qu'il avait reçu 
des officiers supérieure lé plus favorable accueil 
et que le^ connaissances particulières qu'il avait 
acquises d'ans là société de quelques hommea 
hardis 6t entreprenans l'avaient misa même de sç 
rendre utile à l'einpèreur Alexandre qai lui av^it 
accordé des tîtires honorifiques, des marques 
d'hona^euT;^ et ravait eivdyé èa France ^om 
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connaître lés projets àé'Bohaparte et les dévoi- 
ler au cabinet AeSaînt-Pètershourg.... « J'arrivai 
a Paris, ajouta ï^oloukî\ je remplis m'a mission 
avec intelligence et succès isous le nom du cofnte 

de L (qui m'appartient en effet) ; mais j'aimais 

le faste^ le plaisir et la dépense ^ les roubles ne 
pouvaient y suffire , j'eus recours aux pièces d'or 
françaises: pour les obtenir, je me présentai a 
Bonaparte que je n'aimais pas et dont je redou- 
tais l'œil pénétrant et la sévérité... Je le vis, je 
lui parlai^ je triomphai j je lui fis part du rôle 
que je jouais pair ordre d'Alexandre, et je lui 
' proposai de servir ses intér(âts... il accepta mon 
offre, me fit donner une assez forte somme 
d'argent , et je conçus de ma personne l'idée la 
J)lus avantageuse^ puisque j'avais l'art de tromper 
les deux premiers souverains du monde, et de 
faire servir leur crédulité a ma fortune. 

Mais quel fut mon étonnement , lorsque trois 
mois après je reçus l'brcke de me rendre*à ilSfaj- 
kow.ha lettre quî portait cet ordre ne contenait 
ni remercîmens ni menaces ; je croyais n'avoir 
rien à craindre, je me hâtai d'obéir... Je quitte 
Paris, je s(éjourne deux mois à Varsovie où je 
vous ai vu et j'arrive a jlfôiy^ow. Le lendemains 
je fus rendre une visite au vieux Gouverneur de 
ï'antîqûe capitale , qui me fit toutes les politesses 
d^iisàgê... Je vends de le quitter et je rentrais chez 
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moi ^.lorsque tout* à-coup je m'aperçus que la 
maison était investie; on pénétra dans mon appar- 
tement , je fus arrêté^ mes papiers furent saisis ^ 
et je fus conduit en Sibérie. 

Quel moment affreuse pour une âme indépen-: 
dante et fière^ dont les passions scint extrêmes^ 
et qui a joui des plaisirs de la vie.... Solitude 
aifreuse^ immense ^ éternelle, vaste Sibérien 
quoi^ me disaîs-je ^ tu serais mon dernier asile , 
tu serais i;Ron tombeau ! Epouvantable idée I. 
crainte pusillanime! Tu sus braver la mort au 
milieu des combats^ tu sus plaire, tu parvins à 
tromper deux têtes couronnées, et tune pourrais 
séduire quelques stupides agens du despotisme 
perdus comme toi au milieu des déserts^ quel- 
ques misérables cosaques^ quelques vils paysans 
sans vigilance et sans courage. Çfiarles... il faut 
quitter la Sibérie^ il faut briser tes fers; sois 
digne de tes aiiiux^ de tes compatriotes , sois 
Français; et le lendemain revêtu desbabits d'un 
paysan quefargent avaA*endu traitable, je quit- 
tai ma prison, la cabane enfumée où m'avait 
reçu Tbospitalité indigente et intéressée; je 
parvins à tromper le Gouverneur, mes gardes, 
les paysans.russes; et après avoir supporté la faiin> 
la fatigue, tous les genres de privation; après 
avoir parcouru des déserts immenses , franchi les» 
motnts et les fleuyes et m'être soustrait à 1^ vigjU 
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lanoe des atitopté« çivîloA et milkaîre» 4u gou«« 
vernemcnt mo&CQ^ii^^ j'arrivai a C-.. 

On recrutiiit alur# dfins tout Tempire , et Ton 
demandait partout des hommes de bonne vo- 
lonté; je me pr^s^ntai d-ns la compagnie du 
comte de P.... do^t le' fils, dans das temps plus 
beureqx^ avai( été xai^ ami à Varsovie. Je lui 
contai mes tiistes aventures y il parut s'intéresser 
à moi ; il me présenta à son fils qui commandail 
un corps d<; Cosaques (c'eçt celui qui guide au« 
|ourd'bui le fort détachement dont nous faisona 
partie); çeluirci me reconout, daigna me prea-» 
dre à son service et me donner le commande** 
ment d^une compagnie de Cosaques*., j'aurais du 
refuser... mai9 pour comble d'infortune^ votrfi 
Volouhi éiait i^moureux... de qui? de la fille 
de son bienfaiteur ;i de la scçur de son commao*i> 
dant, d^ la trop aimable^/^au<>H/;3^i. J'offris mea 
voeux à l'iodensiblej elle parut peu s'intéresser à 
moi. Al^miowwi fut bonnêtex décente j et leipal^ 
heuretix CbAvUs Folçtàki désespéré, quitta C.., 
avec le corps des Co^^ues^ n^ais^^vec le dessei» 
d'abaiiddnner «H trompe, de retourner à C..^ 
d'obtenir le cœiu* de la belle ^le^iowna , de se 

venger au moins doses mépris ou de mour 

rir.... A,mi; nous serons bientôt a C—« j'ai dos 
projet^, tu m<5 seconderas ; noua ^rons de l'or , 
dçanPtojenade fmf:;^lçjçiwifm ^a çn mon pou^ 
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-voir.,., toi lu seras Kbre aussi j et bientôt dani 
des climats plus doux, sur une terre hospitalière;: 
nous aurons ^recouvré la liberté, la fortune et le 
bonheur. 

LETTRE IIL 

A MONSIEUR DE N.... ÔÉ M..... 

I)^e €...., ce 29 juîirei 1814^ ' 

Nous étions sur la route de C..,. au milieu des^ 
bois; Charles^ <;ar c'est le tiôm que prit enfia 
avec moi Tadroit Folouki, tâchait par ses dis- 
cours de m'inspirer de la confiance, et cependant 
malgré moi j'éprouvais uneespèce de répugnance; 
un secret éloigneraçnt pour ce persounage qui 
ne me paraissait qu'un intrigant, sans délicatesse, 
sans probité, sans honneur. Nous étions sur fa 
frontière qui sépare l'Europe de l'Asie, lorsqu'en 
sortant d'un village où nous avions passé là nuit^ 
Charles m'aborde tout-à-coup en me disant 
qu'il a une bonne nouvelle a m'apprendre , que 
le commandant de l'escorte, lé frère de la belle 
jélexiowna yenak de le charger d'une mission, 
particulière pour G.... , qu'il a obtenu de lui la 
permission d'emmener le prisonnier qu'il a fait 
en répondant de sa personne. Nous partons, 
demain matin, ajouta Charles, et dàn^ quelques, 
jours de marche nous serons à C... J'ai obtenu, 
un cheval pour vous ; le commandant m'a confié 
nxx^ assez forte somme d'ïar^t) nous ferojoa^ 



ïïolf ç yoysige avjçç agrément «i sans ttàt«5 fttiguer. 
Dans Tétai où je nie. trauTam; cette nouvelle mè 
parut une >I)OBn€^ ^Mtune^ ; et le lendemain me 
•voilà surunchey^lrus^e^ sur une route îtlconnuë^, 
mais couveirte dfbet*bes, et de fleuri ^l'esprit 
contient,, le çœur/joyeuix et pleî^i dé^ reconnais- 
{^ançe. pour. les proftédéi àé' Charles', qui me 
psfaissaiem; désintéressé^. . . 
; ^.midi noife primés" quelque nourriture-^ 
chez de bons paysaiis^et^ dbuiL heures nou^ étions 
.sur la .route, de C» m. route peu fréquentée et 
^sifuiée dans iii|e pltiné ihunen^. - : ^î ] - '• 
V . x^iJjcj^lljry s m^ . .4it ivGharteSy je Tais revoir 
!f^laxiif%yna ;'• ■- ,}^ Saurai vaincre sa froideur ; 
ûile:fçiq)jfpaMcst: ippa amante, mon épouse , ou 
sij^jile sfapp^^se à ^âèa.pr#jeta^ poserai toui; braver, 
^en.,pe. jppurra,^ SOt|s%r.aire à .ma vengeance: 
Je na'empare de l^cr^île; avec.cette riche proie, 
iefuis. dans jies contrées lointaines ^.itaèine aux 
e:f^ç^it;és du inQ^d^-»* Wqus me. seconderez, 
Mikellj-^jel pour prix des. services /que vous 
inv2im>çi^ rendus, j[erVO(i%donnerfii Ja Irbertié, et j^y 
joindrai tOMS Je&secoûrd qui dépendront 'de moi 
,poi;^^;retouriier dans votre patrie. ' ' 

^jTe gardai le silence j Charles crut avoir obtenu 
mQncpnsentemept... La conversation» se âouraâ 
versd'autres oh\^X»> CharleSs^ avait de l'esprit^ d« 
. Ijt jg<ae|nous Çmçsie resie.^^^ çb«imti'^ ^iqu& 
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long et pënible^ sans nous en apeféëtoir et 
.nous arrivâmes enfin k C... 

Avant d'entrei* dan» cette ville, Ckàrlèsme 
rendit mon uniforme et nous (ùmt^ descendre 
a la porte d'une maison de belle apparen^^ située 
presqu en fiice la cathédrale de G.... où Thos^pi- 
talité nous accueillit* On nous conduisit dans 
des chambres très-propres. «.. nous finies nôlHe 
toilette et on nous présenta a la iteaitresse de la 
maison ^la comtesse de 9i*i^ Cette dame d'un âgb 
avancé était en grand detiiK^^elle venait de perdre 
son époux ; en voyant Charles, file porisâ^a Uh 
cri de joie et lui demanda ausMôt des nouVelle^ 
de son fitsb -—Par ordres de Tenipereeir^ re'potidh 
Charles f il commamle l'eUk^orté (fâi condtrit dË5 
prisonniers polonais en $î4)éne^"''ttiais la paii', 
ilit^on, est signée;- les deux empereurs' se isdtA 
réconciliés k TitsU^ et Tutti vers va jourr etifin 
d'un instant de repos: le commam^aùt ddk 
quitter son esoortey il sera biemdt daiis lés l>fi(s 
d'une mère adorée.' - '- 

Madame la comtesse m'ayant aperçu ^ nfé Salua 
avec beacucotip d'aménité H denfsndb t^i 
j'étais. Ayant appris que fêtais prrsonttiék* de 
Charles f ellfe parut preAd^e beaucoup d'irittrêt 
à 0KMII sort. A: l'instant même parut Alexlôivria 
A fille, parée de»- grâces de la fèunpssë et de îa 
iMUftté;; «IWétAÎt tétilétf Uiïer tobe dé èdie nfbix^ 
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i|m donnait plus d'édÀ'èi son teint : éBe tenàitun 
bouquet de fleurs qu'elle avait eueiffifes ]^ur sa 
mère. A Faspeûtde Charles , la )gàité <|ùiëtaî( 
répandue sur sa figure sîmable fit place a la frOH 
deur ; elle le saluait saës le regarder lûtëqiiè païf 
basard sesbeaut yeitxse fixèrent sur lès liriens. 
Je ne sais oe que je derins; mais Je ne pus ni 
prerenir ses salutations, ni répondre aux parole^ 
hoiinéies qu'elle m.'adressac Votre pauvre Mt^ 
kelfy se trouva dansui^ skuatîon difficile iidé^ 
crire. Un nuage semblâk se pkeer dëvaùc mes 
ye«iS;jene ¥oyM» pkis> je n'entendirrs plù^i.:.. 
jeuepus fw. biflbMtîjË^f qtielqoés' ihob et tài 
retourner pour m'asseoir sqr un faWétriI''qui 
in'était préaei^é par uiiede» femtiêls dehiedm- 
tesae de P«.*<. Joii^osai plus regarder ^/ie;a[:tOTvn^î 
en je ne reviiia de Téiat de stupeur ditti^ lequel 
l'étais plonge que lorsc^e j'entendTs la belle 
jétexiowfM témoigner ^ douleur de me voir 
|Nrîvé de XM liberté et i^ppelef ' aTeb'tin tendre 
mtérél tout ce que f avafs dû souffHr. 

Bientôt nous quittâmes Je sâîfon* Installés 
dans rhdidl où nous étions traites' avec Tes plu9 
grands égards*^ hous (unies reçus avec distinction 
jpxt tout ce qu'il y avait de personnes qualifiés 
et opulens dans ki ville de C..^. * 

Quelques jours s'â.aient ëcouléâ, et les feux 
4ftFaipiour qui brâlaieiit mon toeangmentaiexit 
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Çl^^flftÇ WW » çVaqwe jjftur ^e voyais Mexùwma * 
tnais.tpujourf j'étais tremblant, et timide devant 
elle: îe.n'o^isluiparler,e(je médisais kpartmoi^ 
moi| le rival dç Charles ! pauvre Gharles ! MikeUj 
ne pourra te çervir , jamais il ne pourra tronfper> 
Alexiowna^ lui faire violence, être le compliGeiieÈ 
son ravisseur, d'un homoiequ elle n'aime pas^ car 
elle n^ l^irne pas, j'en suis certaid; et la jalonsîe 
Élisait ^Iprs^ place à la raisonl.. noa^ elle n'aftiie 
point Charles.... AlsmawnÀ 9lv\mxï le cçeur 
lil^re, et,pi]|is Charles Xki\me.)^&çai réeV^einem^ 
Celui qui veu^,4eshon9Pe^'j| €tnlç«er une jeune. 
personq^,,]li.o]^iatc et sag0:^< ii'â j-an^ais réelle^^ 
tnent-aiç^é/' •• ..\ .i- - -"-î i»'--, '• ■- " - ^'' 
. j;ÇçperyJa|ïÇ,j|!7J5^rfo^ mequittfiît Livrd 

a la fatale pasçtQn qui^n^itrisat^^inon .âme, 'je 
parcoura^ leflpngues allées du ;^rdî)nde la o^ai^ 
^on que j'ha])it^8; j'erraiç dans. les j^osqueis ,* et 
j'accu^istQuiç ji^ ns^ture 4^ftta>tri$tesse et de ma 
profonde ;miçlangolie; j'éj^is ^f^iî jours seulv ef 
chacun attri|^iiait« à ma captlvit^v le chagrin. dans 
lequel je parafais plongé. ... 
j J'étais un jour assis à TomlcNre de quelquescar- 
bustes, dans l|e lieu le plus solitaire du jardin, 
lorsque j'aperçus Charles qui. s'fvancaii;: vers 
moi ; je me lève, pour le suivre, il me fait signe 
de resiter j il s'approche à grands pas , et le voilà 
aur rbecbe^ssû$.à côté dfs moi. J'ai.tout disposé^ 
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3ite^41y la fiève AUaciùvimamft^ bientdl en ma 
puissMice; eUe ne teut poini de moi pour wma, 
wBMXAy elle sera' mon esdaTel-.... lïous allons 
partir, MilEeUy/et c'est demain que je serai le 
plus heureux des monek; celle que f aime, dont 
la possession est Telnet de mes désirs violens, 
celle qui manque à mon bonheiu* sera bientôt 
en ma puissance; je là verrai hamiKëe, soumise^ 
vaincue par mes vives caresses , et trop heureuse 
de trouver près de moi le plaisir, un protecteur 
et un appui \ Mikellf , demain tu seras piarTai* 
tement libre; j'exige seulement de ta reconnais^ 
aance et de ton amitié, qpe tu partages ma fuite , 
et que tu m'accompagnes deux ou trois journées 
de chemin : alors tu me quitteras; je te donnerai 
une scpnme aases forte pour fiâre ta route et 
retourner dans ta patrie. Je nai point remis à 
la comtesse les valeurs que son fils ma confiées; 
|e ne les icemëttrai point, elles m'ont été et me 
seront de la- plus grande utilité. . • . Mikelly , je 
compte sur toi; j ai besc»n de ta purole d'hon« 
neur»^ , 

J'éisaia tombé dans un étannemimt stupide et 
je cherchais une r^iàse : tu consens à tout, me 
dit alors Charles en se levant : je fis un signe né'* 
gatif.— ^uoi, %n refiises, et quel motif assez puis*» 
saut peut combattre contre l'aniitié? La recon^ 
naissance et ton intérêt. ~- Je suis Polçnai^^ 



iCharUs, 90 M« momktUMC^ miùtm^it^mààxiKi 
Mais fe p«MW p0ii»t(i»()ciijiderii^ j»YissciM>«^ 
liortar U bapte £i lit âàbo«Miir.d«fi9 une 6a»Sk 
resfied^è quiiiM. dpMé. f boapiUilifrf^ qm )f 

r^ Das sçropiileftti Mikelfyr, ÀjIoq égei ik ime 

font pkiii; :jefiiL'dKqdiîr.l'Â0i€ g^ndbal Qère; j« 

le imiifai^ FemMiiii iks Busses, u cêf^le dm 

fi»rft dbcft ^i;4lo^t k oïl qa'îls ont Ait à tM 0o«ft» 

|ratnom^ à I4 < Bafa^gne ^ ta obèrfi ptwiel ^ 

Au £|uunp d-konatnv^ a^ okamp. d'iM^nourl 

Charles^ dett4à oà les Aijtf «; .sont |3iea enneioîs; 

J« les bram; q<]«}d ils cpifl tambkâ isonsme 1» 

eafima^e itfîlfv; je les resfieqte et sai^ks aifuer 

quand ils sp«t «uas bieo&itews l td^aîUeai»^ 

Charles^ ft ««a pnaqaaîâr. . .. «<m M&digr > tu 

m'ÀoBiièè^eli tesdisooucs mq fotii pitié! wuK^ta 

me Mconder 7 es^^tu d%m encora «iPéife non 

ami?— OA«rf«i^,ie«bptii«j W dw^, Plioiir 

neur^ et les lois de rhospi|B)it«| ^ ^ëfiindém 

dPéoeiiter aiéioe tes^^ ]^MfM>sitioii9 1 «gis à «a «ta-^ 

tii^é^ puisque rien ne peut s'opposer à tes des-*» 

seins , Mikelty sera n^iti»e et ne sera |krint eom-- 

pUce du t«pt que tu'niëdit^. . ^* Cèiaiies tùmr 

prk qu'il éiftit tmposstiile de «o pefsUâdep, que 

ma f ésoiutioB Aattipëbri^bie 9 il a#l^ , lanc» 

sur moi des regards 4e mépris ei de pi^^ et se 
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h pfci# 4ç«yd«e iaifrât. , ' ,. . 

)• 01019 «n»en4f^4f# ]^w^u»^4«f m^n^v^i 

y^m^ }èyi9 > )f nuisis iK»oa^p<fe» evj^iifffj^pdn* 
4e w» çbwpl^e. Vohs^rHé la plu* prQfPi|cl« 
régtm^d^ to(it09 parts; Un seul «ri , oH 9¥P9]U^s ^ 

mi^km^p #(J'appeUe d« tQuu^ m«9 foro^i ; )«# 

pam ; je «[le pr06ipit« tf r^ fnpfiprMm^M 4Vr 
h^mim^i )ç poii98^> j^briae ief.i^mm^^f j Wi!? 
ayec quelques domestiquai^ fit ^lous oper€0ir0D$ 
f^M^îe^rs bomm^ qpi wâ fa^Taient paa laa /c- 
n^^s qtli 4Q]||iaie»t. aw k partwra, Ah^si^m 
huInlWf 4niî^ fvaAiHii^ «iir un ftuWufl. Jl« fcmifi» à 

piWPTWvrt laa^ravîpawra^» matf >JU i^aiciQt ppîi la 
fuite ; et nous n^fmm% d^oQ^iym auc^ pràviv^ 
db k.Hdimi^ft cKwit îU %'^taîe8iiii)tvockMst.4^DS 

liïôteK. •-; '■.:..... 

J^ reotrai aMc: lea ^mertaquea. JUxmrna 
amtl^iGomiaisaatt Panieur dâ catteMiaettoclarfie^ 
«Ua gaida le silence; )e n'osai l^ntccrôger ni Juî 
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faire part de mes scmpcôns : fallait me retirer 
lorsque Charles par dt "dans la chambre ^A- 
iexiawna. Cette amïdblé' fille , !sans daigner le 
regarder ni lui répondre; ordonna là ses femmes 
de «''éloigner , et se tournant vers moi , Monsieur , 
me dit-elle, je n'oublierai jamais le service sv- 
gnalé" que vous tiArvèfe riehdu ceifee^ lltlk ; fen con- 
serverai long-temps le souvenir dans éiAcm cœur. 
Ëllese retourna y et tous ceux qui étaient présens 
-se retirèrent.^/^i:/oii>A*«Tèsta seule avec sa mère 
qui arrivait et ptusîetirs femmes delà kneison. 

Charles y pour éviter toute explication avec 
moi se retii^ dans sa chambre ^f entrai daùs la 
mienne 9 et content et satisfait d'avoir jrehda le 
service le plus signalé à mcfn MexipWna y\e jouis 
des douceurs du vépos /l'esprit totn occupé de 
l'événement delà ^uk. 

Le lendemain je %ie "^s point Charles ; lé bruit 
se répandit dans la maison que dés voleurs sTé- 
taiem introduite dans l'appartement d^ Alexiovma , 
et que c'était a moti courage que l'on "devait la 
fuite de ces brigands^ qur, peut-étre> avaietit en^ 
core de plus funestes intentions. 

Quelques jours après, le comte de F.... ^le 
frère d'AlexioWna, arriva à G... ; je lé vis dans la 
soirée avant de nous mettre a table ^ et il me re- 
çut trèa-frof demem; Le lerrice que f «vais rendu 
a sa soQur , me fiûsait penser qu'il se 'serait oUHi'* 



-^ 



tré plus f e<u^§fq(j«nk Je le vj» pod^ i Jlfi- 
Ae%; qiri>o|ira4î,(ayec iw^îc^^ Ci piffiu^ tenir 
au cpïii^^Ç8.^pj^po^4iilgpJ^ 

U"^fWn^PTg»sit>Vpl40i8QU Jpdigpaiicj^y.jPf»- 

les mf^§^ jilçQçipwna éuit li^ftuiète^ ^^#4 Oft 

et apm îç r^uas^çîjgf^iw^ fot.wjuer à setf afiairqf . 
Le lei^^çio^ «ii^^ij^c^^ ;4u jour^ la lune se le- 
vait, et je parcowa^le^îil^éiîiji^ lors- 
qu'upe fezDipe iMafîfaée > -if/f^ww/id nifaj]|^a 
par TOpp; ui^<^ et. io'i>vit9. à la suivve. J'^tre 

^^px^M^^^mpp^i^nï^^j^^^ senfiblent 

5e r^rer.^Mikeliy, ij^e ^«rç^ç^eii «pproclupt , 
)> >vau9 4oia.r)bi9^^iir jej 1^ yjej^je coupais le 
moiistr^ qijut ^{çmtu^^epçr^re; }e Fai vu, je lui 
ai p$(r]i(év^^Qj^ 9ett^^scèfle d'horreur f mais cet 
homio^ ^t,un,j50^^ati ^e ne^]^ui|» le démasquer 
encore , votre intérêt Fempor^e niaintenant ce- 
p end a mj SilctiMim^ c^p^isîderatîon , vos jours sont 
raeiifQ^.;;/9om^ vç^s ,p«r<ieNE|nera jamais d'avoir 
ptia.H^^jdiéîi^ii^^tj, votre déy<Mie9{eiit en ce jour 
est vegiff d^f («^Mfogifne un erime*. Fuyep Mikellj , 
il en e« "leinpih^i^Çore ,. demaisi peuinki^ 1» fuite 
serait wofMfi^ et^Jk ymgjMm^ seiraift satisftite. 
--r Xlf fau% df^QÇ;VCNus;quitmp^^, j^çUo Mexiowna^ 
Hi«is< eniqUiAqpe tieu quç|e,ine ^ce,. je n'our 



Imtrn jattiiro ikStë,' . ;' •'■^ 'VBmtf j hétiti , et 

sbdaîiW ff^^^flHftS^tteVMis geddtii, ife«1iirmerf 

blé, je tOTboè et jMnn Incîiiiim'è^miiaèsitfèé'.'.i 

Je nèmiimm'U\<fàti doMt catii^ )n!n^ 
fiit1««i<âbitbH|)«'fiiè'h ij[aiftèâ'qtré pdnr tné tÉ%r{»> 
Vë^'l tfioH i^vëif; dant titie' dnaMM^ «(ssèif <itra] 

tinéntpààééij â:'tiiè\iéiiéiitAmëiii 'a^tkâHt émi 

éf i^i liiè Cbti^ )ë pàiih, tTésifà .a éitiài'i de 
iaÀ'^h^ \ ïr rékôitt*u(tt<fà det (rfendi^I«^«is^Miri 

d4ni$' Viotâ clÂ^i^;^ AléJtioit^ ')i["^'Sri<e«ff <A« 



y 



— MikeB^, iàdâit^m, \(Mkèi(é(Èiit tendu 
k raéé ^>ê6thi: he éé àleikftiè à m^pêètèi et k 

{»au#b Jléàtlàvtm ^ttf itilùàti pdé Hdriéea'g 
votre lÉMiArtf... it itféil <^^ dé ^dUts a];iiiréàdi^ 
que vo^ aisaB^ tt4f toilt eMMifU. Ce Charles 
que }é dëite^ à ^itfprii lè^dAuffétilr / IM hdàtte fo» 
d'un ii^, Àif "«BA* àeObûhiiéi nfôA fîéré » 
ti)ta vèiV^^r^iiiAièUr , 9'a' ftriÉp)[>iS fïbiickieiieé...; 
MikieU^, Bb {fëit^ c^ àfoirt. ^«M riiiâigéÀa- 
filî':ëïr Skfi/lif ifàiiêUvéi irtéù M hatààeati âé k 
aép\jMic^ âès itf aÂjtf fy'<tc» éômpàbntU/^ i tbqi 
étiéis ééikéMià 'i>6àé/el ht télrVè à^'^<ilcil«l 
alloit vous «oustraire à tous les regaa^, îeH^*k 

1^8 bI«Miit<âSf / if à é^Of^ <jbè Ws ^i/iéi HAtôté, 
je vOQi/ a^ Mt IhàHpotiéi iiS^oii Vobs à âbimé 
tous l6tf é6in)i'qftf^é'ékii Vëtté éfàdltrj^iJâ'ôûi 
TOUS voilà rendu à la vie.... mais ii. faut vô'ûs i^ 
iSV»^:.. Ml^iôii^ù^kiem ées liéuz^ct vdus^ 

i^^tlHif^iÛàJlédtidmA} éÉaâim eé tjué 
fai àéi^épô&t vbtt^, lie'i/éifeîffwa Hcté de 
itialÛiiej; Aïlte%, éi' i'vdai ]^^Hëi Hiê éàbà nfioa: 
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YpnCovimi MikeUj^ , qvi you^ adore, fijoi vo^i 
ch«rtra tai|jour9 y qui n'osa jamais ;vou$ parler 
de ^n amour, -^ttjui aurait fui loin de ces lieux 
pour y chercher la mqrt, plutôt que de trahir Iq 
secret qu'il avait juré de ne jamais dévqilec. —y 
Modérez vos transports, itfî&e//;^, Ale^tipwDa 
ne vous oubli^a . jamais ; votre . guérjson est 
prochaine, ménagez^vpus, iQpns^rvez yçs joia^^aj^ 
ils me sont plus clier^ .que vous.i^e ppn^z... Je 
saisis une des mains dç ma^ ApA9^ ^^H> 1^ I* 
couvris de mes baisers e| de ip^ larmes. — S.ojea 
sage en ce momeqt, M iJ^^Uy ^ dit ^lexfowna^ 
en prfs^san^ ma no^ain dans .If sienne^,... Elle se 
leva et sortit. ^ :•. . v. . :♦. 

Bientôt ma santé sp rétablit. Je voyais mop 
^Z^x/oTvna tous les jours; tous les jours mpn 
simpur faisait de nouveaux progrès^ et tops ks 
jours ^/^oriou^n^ me témoignait le plus. tendre 
intériêt* . ^ -, .•!.{''.-• 

^ Enfin mes blessures étaient parfai^mentgué-^ 
ries, ma sainte éuit rétablie. \^/ea:iOiffiia un jour 
parut s'armer d'un npuveau courage; ^pfàs. le 
plus doux entretien, elle, me dit : De^main^ .itf 2^ 
keltjr^ vous partire^^ vous quitterez les faubpi^rgi^ 
de G....... ,^ et vous prendrez la route de^la^Po^. 

logne. On dit que la guerre va reçomioiencç^; 
partez, allez , cueillez les laùiîers de la gloire;,..* , 
soyez digne de celle qui vous aime , ^t n'oubliez 



jamais Tôt^ê JtèXiùP^na.Je ifbulaià réj^nire, 
jélesêim^fia itie -bSâ^a ràrlé fronl^ et is'âbigna 
sans -vouloir entendre, tna rëpotise.;.. Je" ù'dsai la 
sarare par; reapeei^' ¥ftf^À30laatf après /^e trouvai 
sur iine taI»Ie'iin6'^lwinW ^MhkpKé jdé*¥6iiblës > 
pour une somme assez considérable , avec un 
iulle^ ainsi qôn^.:i>fi ^tSttbk^ Mikélfy ^pàfîJbz, 
»i l'hanaenr /la déiroir vons F otdotitlikit > '-"l^^' 

n : iiioh;, à k ptiisaanee'4lè>nos eniiïéiÉis y ^ la sè^^ 
« lënÂessedé Ckîn^leiVn^ faites àuctiné o1>jec-- 
)) ûo&ii^utOÊffMzmm fiUblerdoiA...;^tè iitttt.;.. 
» Adieu. Aimez toujours cdie q»i n'aîiÉlëfa ja-> 
» mais que vous^ et qui se fiiit une douce idée 
» qu'un jour Fliymen pourra rendre beurenx an 
» couple qui s'aimla au sein des revers et de 
» l'infortune. » 

Je dus obéir à Alexiowna. Le lendemain^e 
grand mMin ^ un T^iMtfred'nnlgéa^neë^ et qui 
conduisait deux chevâtiiy vint me cfaerdier. Je 
voulus obtenir de lui qilélques jours; il me re- 
fusa^ me peignit le éai^gÉrr q^i nous environnait; 
â me rappela Fordre i^y^/exioi^iia.... Je cédai y 
je montai à cheval y je quittai C... ^ mais le cœur 
oppressé;^ les yeux; baignés de larmes ^ triste et 
pensif. Bê STarter^^ H^rÉmedebon sens, par* 
vint à HM dtttMÎre en me'parlant d'^^^/i^opio^mp^ 
de notre amour , de notre téunion ftiture*.. Deux 



^^f^^^s^ ]qM^.aai«ae, rèvlrem avec }f0Mr J«. 

C. , , . • , . , . 

t«iBJ^* nwi*ch«r aa^ itàfmmn enMr«r<pnb*o« 
qiB(i:ffif%^\.Téf>mi«tiS^p49éAtt. Suisse k ^<4 

' M. DE N,... DE M... 

,J'^^ilH»M|e«mà'Gw^(^iif<Ski cher «nt^Ptoitt 
^Ki^ 4e{» eK(«(el^ éve^ftipieiii qiiiM4liibi]ii«râtés. 



)MM»fÉ^^ et cktttipiérMi MaHêl^k fiiiérâék dom- 
#éi^4le#.^^; C^itfr àlig l gi M iéfc f t (Mâtti^H «Dit 4âi^ 

WttM'bti^MVé^ J^î^'tlbtl'^ dalMG ^des 

«iiiiîi d6 iMM» liiài^iryiéf je tottif â«f»«itt|H1itttëun6 
fiM«iforieMiliiM dhftt^^clil. Un ttàlkl ffttiti» Va 

daf iii^ CoëiMkâ. Vtà hmame Mtek^ ^ff^ 
Idtignè peliêse teçtmk ^flièrlMi, «Fbttièl^ et 

lèvë'kféte, nie reg^ê sittcfiitîi^eniem et èéém: 

W (i^Êst MUceltjr.;. yi il ^lè^ àV^e pi1(MnpriAi& 
et* i'âtVBllde. Jerétotinaîé âTu^itôtee P'^ûki qtâ 
liM fit ^f^nnî^ , éé^^Cha^t, ttiûn HàalÉâA ; ee 
ctoitile de* Xi. •••'.. / 'y tttfsétuMfi ' intngaM y tté fôflît 

U jeof èe ht ir^clMM6e e#t ai^rifë ^ aujoùid'lrâi 
les ténèbres ne viendront point te soustraire an 
dlâliiMm que fti «neme jt ; a^jOu^iFhdHtJi'fte {>éur- 
ras piM iréf ][>ét< tft vi<ï€hrte ^s d^éAMscf ><M f^ 
la «lati^ dd bral^ ^m su» sédlùirè «t iMttifiier. 
I^to^ttmie^t^ ) él ^é èé^fSÉ^, gn^dëj^ar^fes nilÉhl$. 
derajil§li<i#4l«ritt^le, l^èA^se Tassa^itdefjliy^ 



kcdly et le ramsMir HAleasiûWfM* — Sti(i|^ei|& 
U^fi&iB 4e ta furent^ MUcMj , me tendît 
Chii^le^wec l^ plus grrad Mng-frokli loomsu^ 
wiï^WWiftlI^l* veog^ncei m je reurdi^^^ forr 
iuQc vioixieQ^ c'iest poar le rén^dbw p|ut^eeit«Hif 
pltis tejnl^e, YoU à qciel^piisa pa» de nduarroet 
hoi^|il^q[ai,i|ous eiawinem^Q&enivwtiéî kma 
^beitéis p ma vie,»*. Je saurti me meure k. l'abri 
desagçi)8 4e la.pelioç «Riis^if» qse j^ln^pi^: db- 
iV^ûl .)« ^a#rai ravir le jour, à oe^ Md^eU)i qii^jê 
d^tjiple^.d^inain J|fikdl|r, au méi^e lieu> à la 
fl^ln^ heure, avec des arme^ a fçu , avec 6<r gl#î vé^ 
jfi aeraiioi.*.*^ je t*,atleD4a, bien eertaiif de^te r0ii« 
^j^jMrer**Il)dijt)^ et aussitôt il s'ëlaaoe toutbidiiU? 
d^|i$,la <?a^>i^A:4&^ attâni laulre rive \ la. n%ge, 
sepç^^ir^TerslesarbreSyeidisparait... Charles 
eni9^jlw^9 m'ëcriai*je > le perfide ! et je n'ai pu 
croiser ce fitr.avec le sien^ je n'ai pu lui donner 
millf mortSy je n'ai pu venger jilexiawna^ son 

frère et mçL... A den^iiin ! à demain! ,Çii^\ 

propice à l'imiocence et implacable pour le crime, 
oui tM,.doi^ œrvir ma cause, parce qu'elle est 
fusle. ,> 

. Le.jmdepiiiin je me lève de grand matin ,rei 
j'iusupisi^^^r^ (c'était le npm du jardinier çhe^ 
qui je logeiBiis) des événemeps 4e la veille : au^ 
jpurd'bui^ ajotitai*je^ je vais livrer unceinb9^À 
jnmt; o^ Çhfitles ou moi non^r^sterpns sur le 
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cliMDp de baunlle; ou le crime sera niiiquetir'^ 
oà tinnooence triomphera : Petersi'A jet^'m 
le coup mortel , vous instruirez AlexUmmd^ et 
Yous me ferez donner h'sépuhure'au Héii qui 
TOUS sera désigné par ma bièif-atméé. 'l^fetérsi je 
irous en conjure^ vous viendrez avec moi jus<]^-à 
nn demi-werst du lieu de notre rendèt-vous, A 
une heure vous approeheirez du chÉmpdè ba^ 
taSle , ou pour me donner des secours';^ <>u p6uir 
6ire enleler mon <»rp8^ après avoir instruit les 
magistrats. Peter s me promit de Mmplkr lùés 
tmemions. A onse heures je pris le cfaemm qui 
me condoisaic; sur les bords de la Oanhskm. Midi 
• sonaait^ d je ne vis* personne.... J^aumidis vai- 
nement jusqu'à une heure.;.. Je croyais Charles, 
me disai$-je en moH-méme, capable de toù kis 
crimès^, mais j'imaginais qn'il n'était point un 
lAche. Ea me retournant a gauche de la vHle de 
C..«i,ique je cherchais a découvrir ^toui^à-coup 
l'aperçus un hoînme qui s'avançait vers moi; il 
était de haute tailfe^ sinqpleniènt véin et sans ar- 
mes. 'Plus il s'avançait y et plus il m^n^irà^ de 
Tétobnement; Sa figure était belle^ mais* sévère; 
-Sfi démarchi; noble^ ses yeux briHaientHJfunédat 
singulier. Je m'arrélai pour le laisser passer^ lors'*' 
que l'étranger sb^adrèssa ces mots en polônais^ : 
tr L^ufitat du crime à trouvé son saiut dans les 
i> eaux y Vm senVlui sera fuiiette f la vengeance 



n ifwm^ konmm , au ^iimf 4't>Q«o#w M pm 

» t4f90WM-^JUiieu^ j#mi0li<HMMiMii toim «tft 

poiib iiir riutt'b« ^«kise, fMfa ssoaiflbS») mab 
GMime HO homoM agîlé par ns «oi^ prfhtblc ; 
je ymtm vofr, et îe m iroyds poivi ) jaqbcnfaaÂ 
k mUMàt^, el roîii|#«*faHaii;plu«{ ^è imihW 
9pm«mer ^iotfonDift^>eii'M90iNiii im wlqaHpaw 
artifti iëlidii la' flamqpé ajmholîqeti im sonrite 
9(pifiUa ftt dqmt fe prugnak mt w figim^ iâmar^ 
d|i4i( fK je le reganiaiti fV^rrâ loii»aer mqoi* 
wiiiMW{ Aétei«kMi4i(eMi9 etjeJeivoyaîiapn 
d» clMt >oe e : il diiforuti A me» fntt le ckei%* 
c^^ ^ iBitel^oor^ ideiîrîÀner«»btiat6 tert qi/B phMat 
eiKt|<9 bleitnoi* AJLimâine i|Mtaiic> j^eotondii lai 
iKQfaldft#4Afr^ ; je irol» oe )>raife hoomie à ehe?al> 
iaiMiM v» amre dwva) par k bride j il ^ibrioii 
4§pmÊlowig-^wfê, «t }0 ne pott^ab Fentendrei 
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It le Jvè M 4(Q W0t»e MMQtéîiii^^ 

# j^ M» dpnQ^ues. fin mmà tknrdiMfy fe 
il ia0iutre;G^^ an oulbttiMtMiU ^i?^*<JNd^^ 

Je tt^élanee aii^skôt sar< k eMiMkev ^iM me 
pr^me^ et soos padoil» c^nslea df mi au giAop^ 
1-^ J^oaa atteindrons ^kmf^iymwMiiimfii^ me 
jdîaaît P^ers, lès ehcnÎM aont meiivai^y 4|t|9|ftir 
comble de bonheur fom^wos , Çkarhê ë j^iKsë 
M^xianma dans un» vmmfe , ^ quf^ok Ipe-^ 
ierdariM nardief il «ifa avec lui qufun Tmn^r^ 
k aé eoidf et un dometiique prosaien qu^it a pria 
m JEfarrAif ^.et ipieiwua a^ex /eonnu. 

Apt«s avoir fvatiphi des f ivi^s ^ éee ruiaseaut 
profimds et des terres 'Sa]:4€&Aeu«os y noiia 'arri^ 
iM>iie sur les sis liewee du soir pdr cii» ckétain 
foçaiileu^i et ese^rp^^ à Femrée du Jbois^ Àuesllce 
mmiê apereevoQs sur le sable les eadaVii^ de 
detiXr boaimes qui' i^Baient d'être 4Héé; le.san^ 
eQtdek eneolre àe leurs blesftures «... I4us lein;^ 
quel epeotaele barrîblel w honme pendue 
MO ««bre. J'approohe; je reccmnats GkoHêê^ 
{^harisM ts^ipçi de ^iMsieure ^»«tps ^i^ariMsîà 



teQt .Ch»ié^> «ispeBdavTawc toioordon qui liak 
«on sabre aiitobr^desem isor{>s« 'r^Peters , vtt^é* 
GnBir)t^iWlaM&ty Faîr ^'^sam sa -victime , le ciel 
a frappé W coupable }. ^ôes lui ^ôientr rendues ; 
et)e^inia!iro(r rhomaiè de l'esprit qui .me désî- 
^nail; ^ la fois le uOrda^ec la main et lea der- 
niers niyoas du soleil qui s'éteignaient daos les 
bois» Tappelaib à grands: «cris moa Aleùdàwna'^ 
et comme si Peters eut vu l'inconnu, il s^ëcriait 
au uai^yèunordyvMikelljr^^c^*est au nord. 
Soiiidain )e presse; mon^oheval et de la main et 
de l'éperon. Nous partons oomme Téclair, et 
^'apfrçois dans un. valloick.des Tartarea armés , 
une; voiture; Je croisr entendue les cris d'^^-* 
lexiov^nikj je m'élance avec le fidèle JPeearf^ un 
pistolet à la. . main et .le aabré de l'autre. Ils 
éuienK dÎT hommes et nous n'étions que deux; 
mais l'amour «ceiitu{^ les tforw^^ et. plein de 
confiance j'osai inVoquei' T^^prît^ l'âme et la vie 
de l'ipconnu. Les Tartanes s avançaient avec fu-j- 
reur / eti. notre pette semblait inévitable. Mais 
j'entends, derrière moidés cris confus, despat 
précipita d(e chevaux qui s'avançaient avec loitte 
la rapidité de leur coiurse. A Tinstant mêiôe quie 
noui chargions les Xartares, les.hommoslqui 
noiisjsii^vaieMcbargeaieDlavec noiis, et les Tar* 
tares trouvaieot la mort , et la victoire était à 
noua> eClexrépiiscuIe dé la itiuij; s'ét^dait 4iir 



toute la natufre; mais j^perçois Alexiowna qui 
m^avait reconnu et qui me tendait les bras. J'ac- 
courais pour l'embrasser : « Arrêtez, me dît le 
comte de P — Mikellj j j;eus des torts • envers 
vous, et de très-grands torts ^ je le sais et je l'a- 
voue; deux fois vous avez sauve la vie a ma sœur 
jileaùowna ; mes yeux sont désillés, et je revois 
eelui qui était mort et qui était vivant , q|ue le 
glaive avait frappé et que l'esprit a conservé. L© 
meurtre d'un homme qv^ je croyais coupable 
etivers ma famille et envç^rs moi fatiguait mon 
âme juste; malgré moi une voix intérieure me 

disait tu fus un assassin!,.. Mikelly, vous 

vivez et je devais le croire , Tincon^u me l'avait 
dit (i). Il m'avait promis le repos du cœur et la 
paix de Fâme : je vais jouir de ce double bien- 
fait; Mikdly , oublions tous nos malheurs; re- 
tournez à C A un vverst d'ici j'ai un château 

où je vais conduire ma $œur; elle ne peut et np 
doit point reparaître à G . . . I^a comtesse de P... 



(i) Quel fut mon étonnemopt d'enteQdre le comte 
de P***** invoquer cet inconnu dont la main protectrice 
m^nvironnait déjk , que j'avais vu et k qui j'avais 
parlé. Bn lisant mes lettres , vous verrez, mon cher 
amî, ce que le comte de P*** devait faire un jour pour 
Vioi ; qn'il connaissait bien rincon.nu et devait me le 
faire conaaitre. 
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est partie ce uiatîti pour Saint - P^lersbourg; 
nous irons la reioîndre sous quelqpues jours , 
faites vos adieux à jilexiowna,:. quel que grand 
que soit le sacrifice que vous faîtes en vous sé- 
parant d'elle, vons le devez a Phonneur, à votre 
prochain mariage avec nia sœur , et surtout à la 
tépntation d'uiie amante que vous adorez. Adieu 
Mikelly*y Peters et quatre hommes de ma 
troupe vous acconipagneront jusqu*a C... 

Aussitôt je m'approchai ôiAlexiowna qui 
m^accueillit avec bonté, appuya de quelques 
raisonnemens la résolution de son frère, et me 
permit de lui paiser la main. Nous montâmes 
tous à cbeval : le comte de P. . . . me tendit la 
main et m'embrassa avec ce ton de franchise 
et de cordialité qui ne se Irpijive que chez lei 
braves. Les hommes qui m^^ccompagnaient , 
Peters et moi,7K>us primes le chemin de C-** 9 
où npus arrivâmes a deux heures du matin 
éclairés par Fastre des nuits qui brillait de tout 
CQtt éclat- V 

. Je me reposai toute la journée chez le bon 
Peters y et c'est dans son humble maison que 
j'ai terminé la lettre que je vous adresse au- 
jourd'hui, Arfiyé a Astracjin^ jç yp^us 4crw^i 
poM.r 1/1 d^rnièr^f^i^^ moucher ^mil ,(X|i pi'a 
ait » C«.. qu« le comte^de P. • . avait «kpifind^ 
ma liberté à la cour de Saint-Pétershourgj ^ 



traitas qu il ne puisse rol)jbemr , et je pens^ qu^ii 
ne me aiçra plus possible de vous faire partenir 
niés lettres; jugez.de )a peine que je vais prouver 

de cette cruelle situation. Adieu H Voti^p 

ami pour la vie. 

LETTRE V. 

Pï Bf. Df: M 

Astracnv , cv.ij; «a» i$i|t 

Mon cher anti , je suis enfin a MtrMan; j'ai 
-k cœur toujours malade; mais Fespéranoe e^ 

ià qui ne doit plus m'fbandonner. Je viens 

de recevoir une lettre du oomte de P.... Dans 
cette lettre il rappelle le souvenir de Thorrible 
soirée où, trompé par un vil scélérat , il fut mon 
assassin; en me rendait heureux il espère rép«rer 
sa coupable erreur; il me parle d^Alexiowna 
totijours tendre > toujours fidèle; il m*assure que 
la comtesse de P... m'a r^idu toute son estiçie; 
il m'annonce enfin que sous peu il recevra de 
SainUPétersbourgYvka^ qui m'accorclela liber- 
té; il m'invite a me rendre sur jes boisdsde la mar 
Caspienne et k pépétrer le pli^s t6t possible dana 
^es possession^ turques ^ d^QÙ il mé sera facile dis 
passer len Pologne pour i:evenir ensuite à C . . . 
recevoir la beib^ jàlexiowna pour mon épouse. 

Mon ami , je suis donc enfin sur la route du 
Jionheurw Le ^eipops des 4o,ideurs et d^ l'infocc- 
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tune est passé Comme ce misiérable Chartes 

avait enlaidi mon exigence. Quel homme que 

ce Charles \ et quelle fin cruelle et terrible! 

Ijâ ï^rovidence attentive protège donc la vertu 
et punit le crime; mais par quels moyens ses 
décrets trouvent leur exécutîbn ! Pauvres mor- 
tels^ voyez ^ sachez et admirez! 

Mon ami ^ encore une fois f ai vu Tinconmi* 
J'étais seul sur la route de C. . . à Ashracan. A 
huit werst de cette dernière ville j'errais sur une 
pelouse fleurie ^ un hozison sans bornes se pré- 
êentait devant moi, j'apercevais ça et là quelques 
bosquets^ peu de champs cultivés et quelques 
villages dans le lointain. Soudain je vois un être 
vivant ... ; à son hiaintien , « ses vétemens , à sa 
marche uniforme et noble je reconnais l'inconnu^ 
et soudain mes sens sont troublés.... Aussitôt 
mon cheval s'arrête et reste calme, u II n'«st 
» plus y me dit l'inconnu , avec une voix mâle 
» et fière, oehii qui bravait et les lois de l'éter- 
. M nelle justice et les temps à y^ir; l'esprit a 
» conjuré^ et le pervers n'est plus. Lj^ doctrine 
» des sages multiplie les croyans ^ et le grand 
» Être le veut ainsi pour que l'esprit triomphe. 
» Mikellf, sois adepte un jour; l'esprit t'a 
» jugé digne de l'être. Celui qui dpit t'initier 
» t'a donné la vie en voulant te donner la mort. 
^ Vainement il a frappé celui qui dftva« croire^ 
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» U faut aussi qu'il Téclaire et qu'il prëside a 
» son bonheur.... Tu le connais , tu le chéris 
ïi maintenant» tu le verras. K\ec^lexiowna 
» riiymen te rendra père un jour j^ et ta posté- 
» rite' ne rerra que deux générations...;.. car le 
» règne de l'esprit parfait va conaniencer, celui 
.)) de l'esprit impur va tinir. Les Rois oiîl pris^ 
X une marche nouvelle; les peuples ont acquit 
» de nouvelles idées ; le présent aimonce déjà 
j) Tîtvenir. Le tonnerre des çieux va s'éteindrd^^ 
» et le temps va briser ses aiJçs et ses faulx pour 
» sommeiller immobile pendant l'éternelle du- 
» rée. Pour hâter ces grandes catastrophes , fl 
w ftut que la vie des justes et la mort de» pé- 
# cheurs commence; que le grand Monarque 
» gouverne le monde; que tous les hommes 
>) soient les adeptes de l'esprit. Lorsque le nom^ 
» bre i5 suii^ra le n^nlre 19^ que trente so- 
» leils auront lui devant le signe cîubelier; alors 
» l'étoile mensuelle frappera fopt.de sa tête pour 
» ouvrir le siècle incommensurable et fermer le 
temps (i). Adieu, sois heureux, Mikelly. . .; 
» mais sois fidèle, intelligent, prudent et sage. • . 
» Sois adepte, m 



(i) Depuis une vingtaine d'annéfis, le bruit s'est ré- 
pwidu dans le nord de l'Europe que le monde doit 
bientôt finir. Le clergé affecte de croire et propage 
c^te idées un livço allemand composé par un prôg:* 
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L'mconnii cessa de parler, et mon cbevâl de 
lul-itiéme prit le galop en hennissant , et je mè 
trouvai à un werst d'Astracan, comme si j'avaU 
toujours continué ma route t mesyeui se fixaient 
avec Volupté sur le ciel, la plaine et les airs: mon 
6<3eur était satisfait, je jouissais du bonheur cpi^ 
promet la paix de l'âme et la bonne conscience... 
jLhIin j'arrivai î^ Astracan à Feotrée de la nuit. 

• Je pars. demain, mon bon ami ; que mes vœux 
|>rospères vous accompagnent partout; puissiez- 
vous bientôt retourner en France, retrouver 
SPotre dquce arpie , tous les êtres qui Vous aiment 
h vous iht^ressent, et^ dans Je sein du bonheur^ 
Ijté jamais oublier votre ami Mikell)\ 



^suxe ^ ses lecteurs que le monde doit finir le 20 macs 
191 S. Il annonce U con^^j^n d^s juifs ^ des prot es- 
tans ) il assure que jusqu'à fette époque il n'y aura 
]^liis 4^ troubles en Europe; (]^ue les roiis àctueb et lé-^ 
gitîines gouverneront tranquillement l,^urs peuj^l^ 
^^ craindre rusigrpation et la rçyolte. 
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suites 



CHAPITRE V. 

(M;ivfiè1^'^éietoét ia fanûte èo Russie. — Anctd^ ^ c» 
. sujet* ^ Ba^Ukle de Corbeille et de Racine. —Analyse de 
quelques ouvrages relatifs aiiu Illuminés. — Sur la fin du 
monde. ~5ur le commerce des espritl.) '^' 



Dès le jour de notre arrivée en cette ville, nous 
avons appris tous les détails de lat malheureuse 
retraite'de Moskow, et Falliance des puissances 
avec ^es JRiisfses. Cette nouvelle nous a rendus trîs- 
tesj Voilà donc la guerre rallumée de nouveau > 
et pour long-temps; jugez de notre désespoir: il 
y a dans cette ville une vingtaine de prisonniers 
prussiens^ ^ui?. Par suite de leuç. iiouvellte al- 
liance^ vont retourner dan§ leur patrie. Qu'ils 
sont lieureiix ! -, 

On dit que tous lés ^Polonais vont étr*î envoyé^ 
en Sibérie y et ^eles Français irént V Asiracan. 
Cette nou.velle ui'înquicté peu ^ car jl m'est égal 
de rester ici ou d'aller mille lieues plus au sud. Nul 
motif ne sç présente pour continuer mon jouruaL 
Je quitte la plume...} et la reprehds le i.*' juin. 

Hijer nous avons éprouvé un chagrin bien vif. 
Les douze officiers polonais avec lesquels nou^ 
vivions depuis ckux mois oot 4té envoyés ëb Si^ 
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hérie. Ce ne fut pas sans verser des larmes que la 
séparation s'effectua. Il nous a été impossible de 
voir partir ces malheureux pour le pays du monde 
le plus affreux , sens le plus grand chagrin. Tous 
eés braves ont mbmre le plus grand courage en 
apprenant leur exil. Puisse bientôt fei paix les 
rendre a leur patrie et à leurs familles. Le souve- 
nir de mon ami Mikellj s'est emparé de mon 
âme : c'est au«si un^ idée bien consolante pour 
mol en me rappelaut quMl est libre ^ loin des hor- 
ribles déserts de la Sibérie. (Voyez^ les lettres de 

Mitelly.) / 

Les vivres deviennenttous les jours pluseliers. 
A peine pouvons-nous exister avec notre traite- 
ment. La chaleur est déjà extrême^ le climat est 
tel^ qu'il fait trente (Jegrés de chaleur le matin, 
et que le soir il n'en fait plus que quatre ou six. 
TsfL fait connaissance il y a quelques jours avee 
M. T...., seigneur russe ^ parlant parfeitemeril? 
bien le français ^ qui a reçu une excellente éduca- 
tion dans la maison du prince déK.... son oncle, 
^t y a puisé le goût dp la bonne JîttéràÉure fran- 
çaise : ses talens lui ont mérité la place "de fuge 
du cerde du pays*^ Notre amitii^ est dèvienue trè^ 
étroite. 

'Un jour que nous dînions easeniblé, et que 
les fumées du viii' de Champagne agitaîem nos^ 
tét€s , je fis réloge de ce vin , et je n© tarissais pasà 
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c< Vous avez raison, me dit le noble juge^ le vîn 
)) est délicieux 5 c'est un de mescliens, qui veut 
» gagner son procès, qui m'a fait ce cadeau. » 
Après le dîner ^ nous étions dans un sallon pii 
j'aperçus un beau meuble en acajou tout neuf. Je 
me récriais sur sa beauté, lorsque le juge me dîc 
en riant ru C'est la partie adverse démon hônime 
» au vin de Champagne qui m^a adressé ce meu-* 
» ble; mais il a beau faire , qu'il ait tort ou raison , 
» le vin a opéré des prodiges, il perdrîa son pï'b- 
» ces. » Et comtne je lui marquais mon* étonne- 
ment , il ajouta qu'en Russie les choses se pas- 
saient ainsi, et que les petits présens faisaient par- 
ci^ par-là, pancher la balance de Thémis^ 

Ce seigneur russe a la bonté de me prêter 
quelques livres dés auteurs de mon pays , en- 
tr'autres lés Œuvres de Racine. Voila un présep- 
vatîf contre Fennui et contre le désœuvrement. 
L'isolement dans lequel je passe ma vie mé de*- 
vient tous les jours plus insupportable. -Malgré 
rattachement qâe me témoignent mes compa- 
gnons d'infortune, et toute leur galté , ils sont 
étrangers à tout cq que j'aime; et comment leur 
parler de ce qu'ils ne connaissent pas? Mon pèrej, 
Clémentine et mes amis de France j occupent 
ineji pensées toute là* joiirriée; mais ^^je sc^rs de 
tiîes' rêverièsi* dors je «letrouve seul au'Wéfidei 
tôuies tnes idééâr'sê tcturMat^îrérs h'fiÀ de ôetta 
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guerre qui doit nous tirer >de cette affreuse si-^ 
tiiation. 

Nous sonxnnes au i3 juin , et la neige est to- 
talement disparue ; il nous est permis d^errer SkuX' 
environs de la ville y dans ces plaines immenses 
où riiorizon parait sans bornes ^où la vue çst sans 
perspective, où tout serait uniforme si les forets 
n'aportaient quelque changement à la monotonie 
des terres cultivées ou incultes, que parent^ il est 
vtBÀ, la verdure et quelques joHes fleurs^ tantôt 
avecprodigsilit^^ et tantôt avec la plus sévère par- 
cimonie. Pour trouver un ombrage propice , il 
faut souvent parcourir plusieurs werst. Jaime 
mieux, le voisinage de la ville ; on y trouve de, 
Vombre^ des étrés vivaris et quelques jolis minois 
par^ci, par-la : cela me distrait et me console. > 

Je viens dé lire ,1e premier volume de /{a^zVïe.. 
Vous Mve2^^ mon ami , qu *a Paris nos opinions 
n'étaient pas les mêmes sur ce grand nomme ; 
l^ous tenie» pour Racine eft moi pour Corneille. 
Yona vous rappelez sans doute que vous ne vou^ 
j(iez pas reconnaître la supériorité de mon auteur 
iMri^<{ue sur le vôtre. J'éuis souvent battu, par 
l'esprit avec lequel vous défendiez Racine. Si je 
ne pQuv^Ms prouver la supériorité de Corneille , 
l'ëta^is ))ien loin de l'accorder a Racine: Croiriez- 
you3 que c est dans W fon4 de la Tar tarie , dans. 
Mtt^J^s ftdçfii-sauyagei, ^ue je tîqus detcouvec 
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dès armes cofttre vbtis? G est parmi des friaigmen^ 
de lîttérattire russe ^ cônieïius dans un tieitxtmu- 
quîn écrit a la main^ que j'ai lu un parallèle de 
Corneille et de Racine, feit par un littérateur 
russe, qui a pris le nom de Golkâurouski, ntom 
inconnu même a M^de T....> propriétaire dttma-' 
nuscrit, qui sans doute avait été placé par sei 
nobles ancêtres dans Fendrôît le plus" poudreui^ 
et le plus isole de la bibliothèqtie. Superbe , hu-^ 
ftiilieat-vous , et -veuille» bien Vous occuper tm 
instant du jugement porté par un Russe sur nod 
deux grands tragiques français. 

H Corneille a cheirché, il a trouvé^ ^'est le 
génie qui créait. Il ix\ pèiïkt eu de maître qwpût 
le gtiider dansla calrière j il fut seul ; iï ftit iep*^* 
nrier. Ratifie^ à se^ talons, a son 4^oôuF'^ à ^ti 
beau style j joignait encore les œuvras du grand 
tragique dont la France savante récitait aidrs les 
beaux vers. • • 

» Cârne{72é$t^ et de fieli il produisit quelque 
ehoàe. Par ses soinsylir tnsfgëdie barbare detine 
française, i^aciA^e ne per^citionna pas ^ il n'eut 
garde ^ niais il vtM sepla^f'ptès du fcréateur qui 
r^ikxt édifié la vraie et. Fetcellen*^ tragédie. 

» Le riyal de Richelieu a mis syr la scène lés 
lïéros tragiques, t*lsqt^ lè^ èfl&rirent les piétés et 
les traditions grecques ^ latines. Ussouttoujouri 
'aussi gt^nd^ ^ ailisi iH>))l0a ^[ue iet avàieot pcé^i^, 
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^ntés et la Fable et rHiâloIrâ^. Le rival de Cor^ 
i^e///^afait dese&heVos des homoies ordinaires ^ 
agiles par les , passions violentes du Cdeur ^ mais 
quelquefois sachant l#s combattre et les vaincre. 
^ » Corneille est trop noble ^ Racine trop na- 
turelj .mtais^ dans leur manière^ ces deux tra^ques 
s'élèvept au sublime^ Tun par la singularité m^le^ 
ën€rgique çt forte , et l'autre par le naturel et la 
ve'nté: j^le^andre et Ce^ar auraient pris Co/'- 
«ei//^ ppur leur peinive. Les princes les plus ai- 
mables vQudraient encore ressembler aux- héros 
de Racine. ' ■ , * 

» Corneille offre ]es périodes terribles âmi ^ , 
«xalt^t lesjtêtes,. et fojatJes ambitieux et les ty- 
rans» Jiaçine »prés#fi(tÇi^ jav^c un charme tpu|ours 
iMHiveàviy}a£»&ibJias3es,l^qnîaines qui tourni^ntent 
1^ cœurs sensibles^ -m, 

« On est homme de bieçi a^ec Corneille^ on 
est homme avec Racine- » 

Corneille à pris ses n»oâ^es dans la tradition 
antique^ Racine dans.. ses cohtemporatns ; le. 
preinier^ a peint Jés héros ^ dignes d'être ad- 
mirés dans tous les teitips > dans tous les lieux ; 
le second^ les hommes faibles^ ^dignes encore 
d'élite excusés. ' 

a La, noblesse des pe&sées, la beauté des vers^* 
la majesté ^es scènes > et le génie de Fensemble^ 
fontj de Corneille, le penùer des tragiques^^ 
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ttl cependant quelquefois Racine vient disputer 
la palme avec fiudace, parce qu'il est toujours 
beau, toujours poète, (ôujours parfait dans tout 
ce qu'il ose peindre , et dans tout ce qu'il dit : 
c est bien le premier des poètes français. 

» Il pourrait être facile à des auteurs ambi- 
tieux , de marcher sur les pas de Racine; on a 
déjà donné des couronnes a ceux' qui ont es^y« 
de l'inriter. Corneille n'a point encore, eu , et 
peut-être n'aura jamais d'imitateurs ; a lui seul 
appartient son génie : personne ne peut péné- 
trer dans son domaine. » 

Voilà , mon ami , des armes ^sez fôi*tes jsontre 
votre auteur favori. Il me tarde , lors de mon 
retour à Paris j d'entendfe les anathèrae* que 
vous prononcerez contre ce Golkouroushi y qui, 
selon moi , juge bien , mais qui me paraît avoir 
emprunté ses jugemens à notre Fonteneliçy uon 
moins juste , mai« plus impartial. Nous véri- 
fierons le fait tôt ou tard , et , a votre tour, vous 
blâmerez ou vous louerez leà jugem'ens de Fori^ 
tehelle , et ceux de Golhourouèki. 

Nous sommes au ai juin j les fourni ne finis- 
sent plus 'y depuis le commencement du mois il 
n'y a plus de nuit. Pour occuper mon temps et 
finir l'année , j'augmente ; autant qlie je puis , les 
notes que je prends sur ce pays. Mou- voyage 
a tra^vers ce ^rand empire et }jsi séjour. d« 



pl)i8Îeurs années , me tnettent a même de voir 
beaucoup de choses par moi-même^ 

Malgré rhumidile y la poussière et les vc^ts^ 
j'ai feuilleté tous les livres^ les manqscrits et le 
recueil de3 gravures qui compoaeqt l'antique bi- 
bliothèque de M. T.... Ijes vieux livres ^Ijsondent 
dans IW dernier rang qiie j'ai parcouru ; un seu) 
a fixé mon attention : c'est ]e livre dont parle 
Mikelly dsuas une note qui accon^pagne sa 
dei*nière Jettre. Le prêtre allemand (i) annonce 
bien la fin du monde.... il prophétise ^ et je ne 
comprends rien à «es prophéties : p'est aux 
éyiénemens futurs à nous donner la clef 
de ceue énigme 5acerdol;aIe. Q^ qu'il y a do 
45ertain^ me dit alors M. deT....^ à qui jVi £ût, 
voir ce livre ^ c'es^tque l'opiaioa sur la fin prp- 
chaîne dupipnde se propage dans{^outle nori 
de TElurope et multiplie sei» proséjiites y mém/^ 
parmi les sectes chrétiennes^ Chaque »ectc )^ 
l^rou et l'annonce à sa] in^oiiè^e. Celle des Illa*' 
xnin^s^ aujourd'hui si répandue^ a adopté cetue 
croyance ; on la dit propre a ranimer l'ordre e| 
les bonpes mœurs dans toutes les cla^se^ des 
aoçiétes; die peiiit^ dit-on^ produire 4'"^!^? 
efiets , et ohez. les p^s^s^^ et cbe^ le^ &ibles 9 
^ur le cœur des riches ^ comn^e sur q^I)ii def 

^ (1} Vpjrez la^iote qui termine les lettres de Mikcllf . 
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mdîg^ns. Toutes les expressîonsTenfermées dans 
le livre du prêtre ^ sont expliquées^ eonuxientées 
à la manière des intéressés. Il faut croire k l'es- 
prit du commentateur , qui veut bien nous exr- 
pHquer le sens mystique des mots y des phrases e^ 
des pages entières ^ ou bien le commentateur se 
fâche , et vous donne les noms d'impie ^ de réi^o- 
lutionnaire et d'ennemi des sociétés et des lois. 

J'ai lu^ mon aojii^ l'ouvrage allemand, et; 
j^aime mieux croire à tous les seps mystiques et 
figurés qu'il présente, que de contrarier un ins- 
tant les commentateurs. Plusieurs exemplaires dé 
cet ouvrage ont été introduits en France j on di^ 
même qu'il en existe un à là bibliothèque Rx)yalet 
vous pouvez donc facilement vous en procure^ 
la lecture. 

On dit que la secte des Illuminés est nom- 
breuse , puissante et forte en richesses et er^ 
lumières. Elle est divisée en deux branches t 
Tune combat sbus les bannières d'une philoso- 
phie religieuse, tnais éclairée ^ l'autre a pris pour 
enseigne le signe révéré des Chrétiens et toute 
la croyance du culte catholique. La délivrance de 
X Allemagne qui s'opère , annonce , dit-on à-la- 
fpb, le triomphe des principes de la doetrine de Je- 
liUS.de Nazareth , un temps plus calme , la paix 
ittîverselle , et puis rac;com|»lissement des visions 
yieffables de Tapôtre Saint Jean , qui fui ainsi 
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le précurseur d'un prêtre allemand (i) qui prédît 
aujourd'hui , parce que, sçloales commentateurs? 
il est l'organe de Tesprit qui fit l'Apofcalypse atec 
la plume de Taigle apostolique. 

On a dit pendant quelque temps de Thomme 
singulier qui ravageait le monde, qu'il était 
t Antéchrist. Sa chute proclraine , dont on parle 
^n tous lieux , a beaucoup contrarié les mysti- 
ques interprétateurs ^ mais les initiés se conso- 
lent par de plus douces prophéties , qui annon- 
cent le ^rétablissement des J Le règne du 

monarque qyû sera tyran , un antipape y la nais- 
sance de l'Antéchrist , fixée à Tan 1 855. Le 
triomphe du grand esprit , les conversions par 
masses ^ un bonheur momentané , le repos dé la 
terre et la paix des nations. 

Je veux bien croire à toutes ces prophéties^ 
mon ami ; mais j'ai bien peur que les événement 
futurs ne mettent la prévoyance des prophètes 
' en défaut. Cependant^ un moyen de eonciliation 
peut s'offrir : c'est d'arranger la prophétie pour 
l'événement , lorsque l'événement aura lieu pour 
l'édification des fidèles croyans. 



{i)'BdLTÙi(Aemx Holzhouser ^ curé de Bingen près 
Mayence , a composé un livre écrit en latia et dans 
lequel il a commenté lapoealypse de lapQtre Sw-Jeaa 
ïévangéliste. 



La doctrme^ qui yeurkUM^^'é^dire qùè des 
esprits dttgiiem\ côiumitiintqiiër afvec quelques 
mortels privilégiés ^a fait aussi 'dè^amds progrès 
auxUeax où la nature f^ d<^ ibivêrs toojburs 
glacés} où k^ brouilbÔHis'i ^fhllmiclité^ la tris- 
tesse et la nuit ont fixé leiii^ empîte; J'a& yq dès 
seigneurs Jtfs^s qui ont! adopté cetteddtl^ibéy 
eiqui y éroiém. J^e^dantrmcwséjcNjr à Fat^ùine,* 
j'ai converse aivec des ersosinages prussiens '^^ 
p<flonaïs et suédois , qui ne parlèrent qu'avec 
respect du pouvoir des esprits, et de la 
vénération ^profonde que leur^îtispîrcnt ieê- 
honames probes, famiiîeri» avec ces. esprits^ ^et^ 
qui recevaient d'eux secours , connaissance et 
vérité.w. A Berlin , on me fit voir un rabbin^ 
qui^ tout-k^la-fois 9 passait pour philosophe ^' 
pour croyaM et pour homBû« estimable dans les 
sœiétéi honnêtes où il était admis. Il avait ^^ 
disait-on, à ses ordres, un esprit puissant en* 
œuTT^; cç personnage me parut cependant' 
d'une âibl^ Mnté, quoique dans la vigueur dé 
l'âge ^ et^ane complexion dâieàte; saiis doute' 
que l'iesprit du rabbirè ne songeait qu'à l'âme ^ 
et se* méi^it bien peu du cor(>s.^ Peu suis fâché^ 
pour les lUMDÎitfés j mais jie voudrais protection" 
égale pow k matière et ^nt ^intelligence.... .. ' 

oe serait là ma folié , et^els^ ne gâterait rien. ' 
Çepeildaait^ je pense qu'il ilé ftut point traiter 

8 • 
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tprtWivï* «^^ ^ tOlÉleè lis jafHiiionsi De boa*- 

<i^<pj»)'lfltftWWP««'?<^ çs|Wiil*{qB:il«.troi!eBif) 
lWj««».<$ft'â«i«l«P*fflih4iiïfi ^ ciewBi.dwoBi»*.. 

»WH»WW»J'^wlliqi^<«t J«»«lfidè^; p«u|^ 

ti|&«rf3f Rte r,l*yimse«|iwiyNiw*W»ej.rtÉ aoBono^ 
la jrM^P*; ^««^eft^t^ewëaw ftiW*». J^spiakfa&a*»:' 

malgFp.cIfts^ 4lwdeft,sfligi»^s,^teil««lmd aiédHëK» 



JTai trouve y mon clier ami > dSb's^Ta Èiëfio- 

au) priiiwiiid» «^i«fti*«s^ef H^' y^'iSSëlit^^^^ 

eitpcrstiMf c|il#f|l^«hiiéllt teé'é JTiafil^Itt^iiék' 

JNoimffgeÉiié-ifltert a pt"^^ 

relies, elles sont maintenant un objet S^ihip^ 
l^èw h6<fngWHi^t^éS'l^ àxx 

lieQfla'<Ni^l^sM«i>tëmii«é §aFd6ùi^^e, '^u'ies t)^' 

^hgmm Mism* MUÉMètt^ Je 'diiOKIé à^ 'ses pr6- 
dâttes^;^ il aenaiopetlIMéira dbiigéx^ùi^ iêSéÛàvev* 
higMntl^M^9k^'^Mi^ esprits Miîid eï'^i 

lettre iMnkfbMïvâ^ ' .;..:>,> 

Btifii^ tflé< ^MMhMs'dé' K^î^Vyét tlôiijburs en 
&a»Bmii^da»»8^MH'fbhsM de là l)i1>ïio-' 

Ûsèqm A5-l#i;lR.:. ,*fâi' tfdiiV^W manuscrit 
que ftViiàipitf %tl^ ëtftièi"^ ètl[{à£f ]é crois ce- 
pendatic ^tf^taftrrvil>eii^P)4ii(«; H^^'l^tfa^ ï\ire:td 
Sk»ré^ lÊégie dù>iHe. C^eèt;* idi^-onv, un 
hoïHim^êWndià à lasupténtê St ^êigrieur par 
les sages ^ les^ saints pères et lés prophètes sur 
Wëxigtëm^'âéà sciences et seprets magiques ^ 



que diri^^^y vmâl et permeê^Vesprit'de Dieu', 
tjjuif par IHnieUigence de la sacrée caàale i 
donne tout pow^oir sur les choses spirituelles 
et surnaturelles. • î. 

Auif lieux où je suis , il est bien* peu de per^ 
isonnes qui connaissent ce livre; il n'çu est'point 
qui voulussent le lire, j^ai eu le courige graoA 
sans douie*^ et. Ja ;patienoe encore plus extra** 
ordinaire^ d'en laire deux .copies, une pour 
vous (qui habitez JParis , le .centre de toute*, 
les idées extravagantes et bizarft^)i> et une autre 
pour rooiv 

La crëdylité de l'auteur m'a beaucoup amuse > 
mais il a fait si bien son thèip^e, il a tellement 
muhiplië les, difficultés^ et parlé d'Mne manière 
si mystiqup, que^Fadepte qui .voudrait mettre 1# 
pouvoir 4^, esprits a l'épreave> en se servant des 
moyens indiqués par le cahalisîe sacré des temps^ 
obscurs, courrait grand risque de voir ses efforts' 
inutiles, -pa^ce.quil'faut d'un €|^, tant de pré- 
cautions, tant d'apprêts, de signes et de mois,' 
et de l'autre, ime cooduttjp si réglée, si sainte , 
si édifiante, que le crédule p^ut toujours con-r» 
server sa croyance , en assurant que les appari- 
tions n^ont point eu leur effet, parée qu'une 
seule des conditions requises n'a point été ob*\ 
servëe. /,' 

A mon retour en France, vous recevresude* 
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maîm de Famitie^ la prÀ»eu9$><:opie da livre sa- 
cré^ et je croirai faire ainsi plaisir a celui qui m'a 
para toujours reâierclier ce qui est surnaturel 
grand ^ et digne de l'admiration des hommes. 



j • 
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IvrMj^rrn^.l- . ^jPKEtKMtVfl. 



(Autres détaîis sur les moeurs des Russes. — ;Muiière oe riTre 
des nobles et des esclaves. — Prix du pain. -^4hu des 

^ denrëes. -^ Occupations des habitanspendahtul^ureiise 
saison de l*hiver. ) 



Depuis le temps que j'habite la Russie Orien- 
tale , il ne m'a pas été très-Facile d'étudier les 
liiœurs et les habitudes des seigneurs de ce pays^ 
parce que ma position de prisonnier ne me met- 
tait pas trop souvent en rapport avec eux. Voici 
cependant ce que j'ai observe, ayant été intro-. 

finit rlans giifflgiifts «ff^lfit^g dîstingiiftfts ^ parce 

que j'appartenais à une famille noble de France. 
Les femmes russes sont généralement laides 
et passent de bonne heure. Leur démarche est 
gauche et pesante. Celles qirf^ont été élevées dans 
les capitales ont des -connaissances^ et Tusage 4u 
monde; les autres sont eitrêmémént ignorantes > 
mais c'est plutôt le manque de bons maîtres, que 
le défaut d'intelligence, caries Russes ont de 
l'esprit naturel; mais on a si peu de nu>yens de 
faire élever l^s jeunes personnes, que lorsqu'on 
est parvenu à leur faire apprendre leiur français/ 
«t à gratter quelques airs sur la guitare^ alors 
e est une éducation ^nie. 



je parle toujours de celle faîte Vkns Its ikHadir<mi 
pfmH3iiiièi^S;^fg(.*4iirt^ li^comnee» 'oA je 

me lrqi!»vQ«i4wigiae«i'Hilqii$ fqii{illauffit( à ^& \s^\ 
de parlai? h £fW^i» > , pouo qufik «e eroye teti' %m 
de iP<Mi|U?^Ff«ett^'feqgM etde ée fiiîremslîtmefttr'} 
tandis ,:^|iei;(Qisi4tdtaiBttei tgpaofeiè^Mes pt*0ft|{m 
prmcipqs de ile^r lategne. Gependibt >!(% bô^ «s- 
tHutQi;^,MBi m ranesfr^iœ fa^s ^ponà ^ ilMt 
payier jç^t fsht^r. . ^ . - : . 

femiiMlfl Ses tstmeids rûsaesifonç dli tis&^ j6àf^ 
nalifr d^ bàios de vapeMTs^ itmi& élie^ é(»ht tlèS^ 
ii4g%éeftfj€^i» «Iles y et trè^-^ft^^K^if^of)^ ; teiÉi4 
maisons sont gëûéralement mal tenues. 

l<eurs domeft«i|ui!k MM <ii4 ^fcH eii lfel lt ^u- 
v^rts de hÂiflonR dégoâcalftf'iiiàis uÀ jètil' de 
ga/^ iâui çek eiioligi; $' lés hdiiiéièi t^t tes im^H 

soat boujrerlsrflk'fa"^*^?*'^*^ ^ Haéwé l<y^lis : 
le« t^l9ïflièçoîwm ttittsi k^fertkÎBSîoii âd ibQtti^ 
kitns jietuib liébiisi mais tciMfes^4n»i«»dé Ièa«tl8 
né dwM* i{Më qfn^qties lieV^pii><lAiV )& y^^^^ 
uëe; aprèarcdiempl toberanlre^dafislatiiilpro-*' 
pfeté jirdîniiro^' ' 

lies Aoasesi mu ^k» je Noël et de JNqiië» 
^oi ditrta^ chacifiie huk jofiFs y « Hrisiienii b Wi-^ 
coup ; : aidrs îb âînMOl k » tmitel'. Le soir '^m 
donne Mii dansés du tàféi du thé ^t des ocnfifi^ 
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'iures;ip>rdmairemeiit après fethë> les hommes 
Imvent dm punch. 

; Yolci un usa^ assez 'dëgoâtatit; oH fait dr- 
etUer daos^le salon ^ un "plateau couvert d'assiettes 
de. différentes confUqres'; dans chaqtié assiette est 
une cuiller j et chacun doit maligef avec <^tle 
euîUfir qui a de jk passé dans vingt bouches. 
. . Xiiursque les femmes sont réunies dams un salon 
av€% les hommes, elles sont toutes gtK>u(iées près 
^e la maîtresse de la maison , et les hommes dans 
une autre partie pnès.da ^maître : en^gélkéral , les 
feniunes vivent peu aveo:les hommes; l'étiquette 
exige qu'elles soient toujours accompagnées^ 
lorsqu'elles sortent^ par un valet ou par imeser-^ 
vante. / - 

. ^ I^^s femmes cyoMes sont , la plupart , sages dans 
ce pf^ys ; mais la, faute ^n est aux ^dieiix qui les 
pr^e^nt de^ aenailnUiéletdes dons déplaire. 

J'ai conaii dASffei^shommes qaiavaient beau* 
covk^i NoyBgéen: Europe^ et qui assuraient qu'une 
gri^^tç françaia^/du anglaise^ éuit beaucoup plus 
aimabl^i^.daasle téte^à^téte, que lesfeiimies de 
la nobWsse russe^ ou de la classe libre. 

Je ne puis vous parler que par oui-dire dû 

^ méfit^ réel des femmes nàsseSy car ^ pendant tout 

mon séjour dans ce.pays.^ je ii*en ai pas trouvé 

une iseule^ à. laquelle. }'«u8ae désiré offrir mon 

hommage. Quant aui: dames de la hante no« ^ 



bk«s^9 éUès ressemblent k toutes les feniines dé 
la cour; elles ont les vices et les qualités des 
femmes bien élevées ^ et de b bonne :société. 

Les gentilshommes russes ne sont {tes très* 
partisans du mariage, et ce, à cause de la facilité 
que «es Messieurs ont de changer souvent de 
maîtresses , qu'ils prennent parmi leurs esclaves; 
ou bien trouvent-ils que les dames russes jie sont 
pas assez aimables^ pour leur sacrifier leur li-. 
berté^ ? Le fait est qu'on trouve beaucoup de cé- 
libataires parmi les riches. La médisance et la^ 
politique font tous les frais de la conversation : 
il ne m'a jamais été possible de rester dii minutes 
en société avec des Busses , sans bâiller. 

: Les gentilshommes russes jouent avec passion 
aux. jeux de hasard; on les voit souvent perdre 
toute leur fortune au jeu. Lorque l'argent comp- 
tant leur manque, il n'est pas rare de les voir 
jouer sur une carte, dix, vingt ou cent pajaaHs. 
Aussi souvent vingt malheureuses faœSles ont y' 
pendant une nuit de .débauche, passé dans dhc 
mains différentes, suivant que l'aveugle fortune 
a été inconstante. 

J'ai vu àT..., près de Bougouroubnd, la prin* 
cesse M. • • d'Oufiâ , pendam trois jours et trois 
nuits , lea pieds sous la td^le^ perdre une partie 
de sa fortime^ sans songer h peine à prendre ses 



Tm ^^^ottëM Èà^sie , tnaîis mon rôle ^6Ï)- 
setyateur m'a mis a méoie <ie }u^ de Taidrèsse ' 
de§. Busses aiu \eu , et je me suis^eoovIÛQOtt i]«i} 
faiut être extrémenem adroit pour n'élrt pM 
trappe du savoir-faire de qiiel<]ifefrTg»« do:. ces 
Messieurs. . . i î 

' i(j' '511 r 

^«(aiHèM dont îk i7y preinl^^M'fybtif tfT)ffir^ 
pi|i; -iKif^v «^ a»» tittiadroite; mais\>6jSii)n« 
a|s% souvent lia ont seia de faire boire l&ètté Vi^ 
timçR ^ hIms ib n'ont pds besoin de ia dëi%<ériM 
q«iâtdi^»gue ches nous les jotieufs uU^Utuoti*' 
tains. ..;•».'. 

^.T^ïk- VhHfi\4^^à lea jetfK de hiMfdj ttitkis en 
I^^}^^ jWVivne ]>artout aiUairs ^ Tfarg^m ferfûé 
l^f]f^xr ^i officùérs dâ police^ ohar^ë^ lie k SUN 
nj^^a?^ ^ de la ré(>i«asiod de œt abas. 

(Iitf Jkoiimsofttpeii capables d«fài)^ë dé g[râii(f^ 
piMfirèa' Jns les sdMOès etatotes. TA htiixtA^f 
ODièmisli. le docteur ?..-. , pinfessétir Bk taâ- 
tlNémaUqiiètLei de phjf^il^ , à ; ^^/» ^ liotithiâ 
attache k Tuniversité^ très-instr^t ^ et ^(ii â fjit 
djQS T^dFef<^s oiMrieusél Air ks antiquité du 
rpj^me^deXfacaAjUiBfaisiiraîii^^ àa^miécMë 
aw q^'îl. pr^fe^sait d#M l!uMflrenMé/ il h!aVM 
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l), ççt^^fçia^^jiw^fc Wl fctai aiif ofXnufikMMM 
^rjHgé #Wr fe« î/le» pnogrèi, ^st fttl^ d'une 

Tous Im pm fcib t wii g de rtmitersitë ^ termî- 
QfM leur éBgfligeviM^ avec le gotmhiéniènt 
^MAff 9 l^Q ibinandefit qu'à retéurner* dans leur 
pays ; il faudrait fermer f université^ /il fallait c^ue 
It'fnofetseiiv fé% f<Vumir un sujet capable de le 
imipiMBr ^ ou 4>iec( il fkadrait faire \vèmt de 
F^yiemagne de nouTeaux professeurs. * / 

Ifiti de 1 8 1 3 est heureusement passë;^ moi^ 
kdtt ami ; votre prisonnier n'avait point pour le . 
charmer les sites verdoyans des rives de 1^ Sei40. 
Il habitait des Uëseris au milieu des horoes sau-* 
vè^es : je ne puis vous rendre T^ioui que j'ai 
ëprotivé pendant des jours qui ne fissent pas : 
4^t'le mot/ car pendant un mols^ il n'y a pa^ 
dé iiiiit dans les latitudes. . . 

X^es çh^leuns ^i^t. a^9l^qsJ| ^mi 1q« payasM . 
sont Qcçupçs . a^!|, trdVf m; d^^l'agfjiculiui^ s cbm 
cé|te s^spn ipi^f ]||W Çpçm^ ^M 4éai^Vlf{Q9 fUÎ 
fait ^uç. i)Q^ 4i;if^ ^KjW^par jOUr m)ll9 w0imi!E^« 
peine; mais avec le froid l'abondance û9^W* 
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; J'ji jtmé itiài Vébé à ia promenade €(t au bois ; 
ce 9oMhssèais passe^temps <^ me fussent pér- 
ima ^ Mendn) qu'ils ne me coûtaient rien; niais 
je me . vois forcé de séjourner dans 'ma chambre 
tout. l'hirer^ faute d^hs^bics. Pétais exactement 
nu. On dit que l'hiver prochain on nous donnera 
des cap^tei^ j ; leU^ aerpnt> bien accueillies. 

, Un 9fQlldat de ma compagnie , ttrès^-adroit â)é<* 
piste ^^ m'a. f^i^t; un joli trictrac : vbilà. de quoi 
psisser Ips Iqngujss sdirees-^'hiver. -- 

Qu^nd finira c^te affreuse position? il faut un 
courage plus qu'humain pou^ supponer une 
telle vie. O n^ chère Clémentine , et vous tous 
êtres intéressans que j'aime en France y ytutre 
souvenh* , et'l'espoîr de vous revoir , s6utienIl^nt 
ma faibfe existence. 

Avec là neîge^le traînage a recommencé; ainsi 
nous voila dans un pays de cocagne ; vous ne 
potivez Vous. figurer a quel vil gjrix soilt toutes 
les denrées, tl est sans doute très-indécent à un 
vilain tartare comme moi^ de parler cuisine à , 
un habitant de Paris.... ; mais Thistoire de 
ma cuisine^ est aussi Fhistbire de l'abondance dea 
vhrres dé* ce ï>ays, et du peii tfargem qu'on y 
trouve. Veuilles^ voir, dans la suitie çfe nia lettre^ le 

tarif du prix des denrées^ «t non le mémoire d'un 

... ■ :^ f., 

cuisinier. 

En ma qualité de maître dPhôtc^ 4^ sept che- 



Ti^s fi^ançàîsr^ vdiei à qad prit je Wr foiir^ 
nûsais les deixrées^ et je F^voué > )na lioiite, 
ayaat pris Ie8^iooei)p d^ mon nouvid^ÔUfty je ren- 
trais quelquefois duos le ^onoQmoiuny: ayant 
bu pour un sou d'^u^le^tie^ et en ayant fatt 
boire autant ii mes, deux aidesnderieamp], ràn 
n^n euisim^jc .^fi: chef , et Fauti^^ n^n^^iSMarmî- 
lan^ le tout .aux dépens du n^ émpir^, pT^ çrpis que 
mes confrères dç Paris appellent 4;;ela, faire dan-* 
ser Fanse dii p^aipierr > 

sBg^of 9 4o iifres .v;. ; •' - i Jiv. t%^ 

MoutcOi^ 4q Sire». •»•)•• .. t ; ^ la 

^ Un^ûadony. k;l 4;^ # . .• . i. ;, • r r 10 ' 

La]^iredeoQe4|sjie^i!^uyère. 3 :> • 

La livre de beurre* • . ; ' . ;, . . /5 

La livre de chandelle • 5 

Deiix lièvres sans les peaux •• .^ .. ; 1 

Quarante livres de farine^. • 18 

Voiis voyez^ mon ami^ qu^a ce pt*î^> de pau- 
vres prisonniers peuvent encore &ire de bons 
dînersi; aussi passons^^-nous notre vie k manger. 

L'hiver a été horriblement fi^oid cette annëe. 
Le thermomètre de K^amur a marqué 36 de- 
grés i il était impossible , de sortir sana être cou- 
vert de pelisse^ ^ et msigré Us plus, grandes pré- 
cautions ^ il arrivait tpujours quelques accidens« 
J'ai eu 1^ nez gelé; et deux de nies camarades ont 



jnàtrnM^mm pêàSMe que* célbi'dé^ iBiû pa^ 
Ml lîHage ie SarBàfa. 9ctué à^btis ki dès 
dnÉnbfCB' seolesr é« péittt dë'lesUâtit: ddlkhk!; 
RmRMisMMétil tiriJh Wfroidqùi^bbMtttéhcié 1 y£^*i 
ttMiQëtV^'™^<3i^' e!{{)ërO»^ passer" cet Hiver ^ àtns 
m^dtè. "Nos stildats^^ <]ài'S6tit^àns îin vilïage a 
sept lieues d'ici, sont tous hien j^oirùâis. 

JE^ai iét£r:Basez heuraux po«r «ne ^eiMf ^<xt 
hiver 'qpuelquts livres^fraBOMr^ib^ #oUlfi^éflKlébup 
contribue à nous* faine, passer le teW^^ tdiêi le 
catalogue de ma pedlO'biUiOtllé^ë': ' 

Esprit de FEncydopédfe 6 vol. 

Marroontel. . .V ....'..; ' 4 

Satyres de Boilèfau * . V ; '....':. / i 

Êocke • . . '.*• , : . . i 

BtoipâîOf ^ tbékme d0i;)ir.^.;; ..'• ..é • il ' 

lit^sforgi^S ........*.,:• 4.k .^9;;.«U' < 

Melièfev .^.' . •î.,i,, 4», :^ii<ji«:i.*':. *-..;» .t f 

]ScH|V^<{îiâloiise»s-.'v.ir.r4Ui.',.u;^ 41»-^ 

Vbtlàibui-cfe cfu^ cotitefiaSt'itiâ-MîlSôt&^iiili 
mars'ceipeQ dévoltimesluset relUkdix feis^ îitAii 
dntÊKrt«*<î5wi* Thiver , M. dfe T. ayant èié'n'pp^l^ 

ittiport&t!tw. 
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'• 4^ l^ftP^ '^K*'^ ^^ > -imm afitr, lé t^ttlàif que 
HK'ilili^ JBwt5^#MW»^yé< a rWî<iy w s j bùri|)Wses a une 

^ftiV^tiémîmKpow» 9on nnmbnetotlvca^ê.X'îciiéè 
qu^^JA Immîa totM>i!OiiMn'«héirf cemtitttliS mùr 
ilKHiibi jmbttM9'<fM dlMneordMUiVetii^nCta 

ImmV^ jiKv^iogfiRitM ^Mm tH^tenête , si Himne , si 
^tPf^vmumliiKeçtçéiÊ ié'â^ine^-Preux , je con- 
jlUii%9tlW>f6q[ii|Wti(|irt^{ios«è^ qualités 

WiaMem à».JkèH0y Inv^ qttP Hkns âUëiAié ëir^ 
çpp)^ia«m<l»ps^yî**ti^ât><^t k Sairti - P'reùoc : 
Si j'avais été méétfé^ âé^ ehôisih 'an épôUx, 
ce n'est pas vous que j'aurais choisi, mais bien 
M. de fVolmar. A la place de Saint-Preux je 
serais parti ^ et j'aurais en arrivant poignardé 
Julie/ Dans le caractère de Taimable Claire^ 
toujours douce, toujours gaie ^toujours le mo- 
dèle des anfies , je reconnaissais encore le mpdèlq 
de Louise. » 

J ''avais fait sur ce roman des notes que je 
comptais vous communi(|uer, mais ces papiers < 
se sont égares. Adieu , mon amie, je ne trouve 
de plaisirs qui arrivent à mon âme, que ceux 
que me procurent le moyen que j'ai pris d'écrire 
a mes amis de France^ c'est une espèce de folie, 
mais je m'applaudis du vol queje fais à l'ennui. » 
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«Daii3 un petit coin de machambre , la^lome 
à la mam, mon îmagiiyation s'exalte ; alors quinze 
oenu lieues disparaissent devant moi. Je suis aii 
milieu de ma chère patrie , de cette France tou- 
jours si belle et .si digne d'être regretée. Je me 
trouve tantôt près de ma chère Clémentine ,k 
côtjé de . mon père , près de vous dans le sein dé 
la capitale^ ou bien f «nrreou jecroîs errer dans les 
montagnes 6!Aia^ergne , fidsant ma cour a une 
jolie habitante des monts, en jupon court et en 
simple corset. Adieu ^ Madame^ je quitte la 
plume, parce qu'en vous entretenant de toutes 
mes idëes folles ,\ je sens que je pourrais bien, 
avoir un véritable accès de folie. » 
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CHAPITRE VII. 
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( Notice iur Its Kir^s. — Détails relatifs aux paysa^^ russes^ 
Aoedoctes à ce^ujet ) 



f Je vais maintenant vous mettre en rapport avec 
mes voisins , qui ne ressemblent pas du tout aux 
gens aimabks qui vous encourent. Ce sont mes^ 
«ieurs lesKirgis ou Kir guis. Je vois d^jà votre fi* 
gure se rembrunir^ et je vous entends dire avec 
humeur^ de quels gens veut^il me parler! Ge^i 
de mes voisins d'ëté^ car l'hiver les chasse^ les 
conduit droit près de la grande muraUle de la 
Chine y et je n'entends plus parler d'eux que Xi\,é 
suivant» 

Les Kir gis font partie des Tartares indëpen- 
dans; ils occupent Timmense disert qui sépare 
r£urope de l'empire de la Chine. Ces peuples 
nomades se fixent l'été sqr les bords du fleuve 
JJral y où l'abondance des pâturages fournit 
grandement à la nourriture de leurs nombreux 
jUroupeaux. Ces peuples, divisés en hordes j sont 
. gouvernés par des kans particuliers qui tous re- 
^connaissent un chef suprême qui ie fait avouisr 
par le gouvernement russe. 
~ J'ignore si, du temps à^jibraham et autre» 

9 
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■patrîarclies , les peuples nomades ressemblaient a 
ceux-cî; mais dans ce cas, je trouve qu^on eût 
mieux fait d'app€|lercetiejép9c^e./'<îg^e de la 
malpropreté et de larapinCy que l'âge d'argent. 
Ces peuples ignor^pf» ^bsolujxifu;! toPt^S ka 
commodités de 1^ w j to«)eiir9€Oi3Kverts de peaux 
de bêtes et couchant a la belle étoile , ils passent 
leur existence s^ satisfaire les premiers besoins ^e 
la vie et à méditer qùelquebrigandage* 

Leur noumture ordinaire est de la viande dé 
cheval^ et leur boisson une liqueua composée de 
lait de jument fermenté. ^ • 

I^ physionomie de ces peuples est affreuse ^ 
Jeurs chastes ^pitiés lejUE disputent l'empire, do 
la laideur. 

Le gouveraemei^t rosse a désigné le point 
diOriembourg pour être le cçntre du, commerce 
que les Kifgis font avec ks Musses , leqtiel 
consiste çn ^ai^ge de bestiauii contre des ciiitîp 
préparés, du. miel, quelques mauvaises armes 
et de la pçt^fp^e chassQ. Mais malgré ia «défense,, 
il se fait pix commerce* de oontrebande sur toute 
la ligne deVUral entre les Kirgis et les officiers 
russes chargés de garder la. frontière; les p|iuvres 
^^'rgfiV troquent siouv€int leurs enfiinspu dôs et|i* 
fans qups volent; pour de ^a poudre ou antirtr' 
chose à leur usage. Un. ukase de l'empereur de 
Eussie "défend 4e gard^;€es malheiureux qçi ds- 
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clayage au-delà de vingt ans : à cette époque ïtà' 
deviennent libres. 

Quoiqu'en paix avec les Russes y les Kirgis 
font souvent des incursions sur le lerriioitc de 
Feinpire où ils enlèvent hommes^ femmes , en- 
fans^ bestiaui ; Jes bestiaux sont mangés^ et les 
hoilimes vendus aux Boukards ; ces peuples 
suivent une religioh qui m'est inconnue; ils soht 
sans foi ^ sans esprit^ et sans autrç industrie que 
Tëducation^es bestiaux. 

Dieu vous préserve jamais de voir desernbïables 
gens et surtout de vivre avec eux y car alors vous 
ne regt'ettet'iez plus le temps où nos gfands pères 
gardaient leurs vaches dans lés bois fréquentés 
par les27rMi^e5, et mangeaient des glands comme 
les compagnons S Ulysse, 

Pardon^ mon bon ami ^ si dans un moment 
de mauvaise humeur je vous ai présenté mes voi- 
sins les Kirgis sous des couleurs désagréables; 
inais soyez persuadée que, malgré les malheurs 
affreux qui m'accablent, je suis convaincu que si 
jamais j'ai le plaisir d'être à même de revoir 
Paris , cet heûrëut moment effacera de ma 
mémoire les trois ans de séjour que j'ait fait^ 
dans le pays du monde lé plus affreux. 

Enfin , pour termineir ma triste conipildinte ^ 
vous apprendrez que ces peuples possèdent des 
troupeaux immenses de chevaux, dé bœufs ;da 
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moutons et de cfaameaui. Les moutons kirgis 
sont des moutons à grosse, queue; la chair en 
est mauvaise ; on les achète seulement pour le 
suif ^ cependant les Cosaques en mangent ^ nos 
prisonniers en ont mangé y et ils assurent que 
cette viande est passable. 
' Quelques hommes de meVite^ mon ami^ ont 
écrit sur les institutions civiles de ce pays et sur 
sa politique. D'autres ont peint avec assez d'exac- 
.titude les mœurs des seigneurs rus^i^s et celles 
des gens riches qui habitent les grandes villes 
de ce vaste empiré; mais tous ont dédaigné de 
s'occuper de la classe la plus nombreuse et la 
plus intéressante^ celle des paysans. Si par ha- 
sard ils en ont parlé^ ce n'est que par des ouï- 
dire dé gens inal informés ou intéressés à ca- 
cher la vérité. 

Mais moi que des circonstances ont forcé de 
vivre parmi les malheureut^ qui^ pendant deux 
ans et demi^ ai eu des rapports avec eux , je 
puis vous parler avec vérité de leur misère et 
de l'état affreux dans lequel ils vivent : mon ta- 
bleau ne sera point chargé ; la vérité seule gui- 
dera ma plume. 

Je commencerai par vous parler des paysans 
qui appartiennent aux particuliers , et sont les 
plus malheureux y afin de finir mon tableau par 
dés scènes moins désagréables. Tous les paysans 



russes sont escijives. oii des seigneurs ou dé là 
couronne. 

Le son desNdits occupés à cultiver les cà- 
>onies dés Européens est beaucoup moins à 
phi^dri^ que celui des paysans des seigneurs 
russes. Ces messieurs les considèrent comme 
des bêtes de somme nécessaires a rexplôitation 
dfe leurs terres; ils n ont nul soin, de Içur exisr 
tence, et ils lés accablent dfe coups et dé trar 
vail; C'est surtout dans les provinces au-delà dii 
ff^olga qtt'îl'faût plaindre leur sort. Le pro- 
priétaire d'uneterre peut attacher au service dé 
sa personne un aussi grand nombre dé paysans 
qu'il le juge a propos^ aussi nulle part ne voit- 
ùh dés domestiques aussi iiombreux. 

N'allez pas. croire qu'au moins ces malheu- 
reux, attachés a. làf niaison/dë leurs seigneurs^' 
soient) ' m^às' k plaindre que . ceux obligés dé 
cultiver leurs terres. Ils sont ordinairement cou- ' 
v^rts deiliailloâ^^;^ séulellipieiit les jours de fôte ou 
lorsqu'il arrive quelque étranger , il$ se revêtant 
d'un mauvais habit de livrée; ik meureut presque 
tous de faim /et on les voit se précipiter sur 
les dessertes qui leur sont abandonnées^ avec 
l'avidîié' d'une ilieute de chiens. 

Il existe à^si^idans lés châteaux; une grande 
quantité de fedrimeS' destinées au service de la 
maîtresse delà maison ou.pour les mêmes pllu-; 
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sirs du maître; elles sont d'une assez jolîe tour- 
nure et niîeu^ vêtues que les hommes. On les^ 
occupe à filer , à feire de la toile , a broder et 
aux amrçs. ouvrages, des femmes , dans lesquels 
elles réussissent assçTi.bien lorsqu'elles spnt bien 
enseignées. Quant aux putres paysans, ils sont 
toute Tannée occupés à travailler les terres du 
seigneur sous lç5^ prdres da centdinier. Deux 
jours de la semaine ils travaillent les terres qui 
leur sont abandonxiées ; mais ce sont toujours 
les jours que Jp ^çigneur ne veut pas. Par 
.exemple , lors de la récolte , tous les beaux 
jours çojît; employés à rentrer If* ^w^s du 
inaîtrç, et s'il si^M-vient de la. pl«ii^^ alors on 
abandonne cçs . jpf^fS' 9UX pj^y^^otô ,. de sorte 
g.u il ari^ve toi^jp^s que c^s n^lla^reux sont 
obligés dç finiif 4?^ ^ rentjçep leMi^'^ \^coUes 
lorsciue 1(Ç$ p|ujjç» o\^ les neig^p fin, ffàii rendom- 
ttï.aipr^Ja plu^ granfïo .partie. . j- ' 

L'hiver^ ie^ tr^qsporits de bpîft, d« chauffage 
Çt. les. travau.x de l'iijLïiériçur d^ ^||âteaiA occupent 
leurs jo.u;:né!çs; jfxeureux s'ils ^rçi^yent le: temps 
^e s'approvi,siopKier de \yo\$ ei dq^^cépoifer les 
outils de TagijfçiJuirei . . . , » «^ ♦ . 

Cette position tpujl; ajBteu^e qqVte^st? serait 
^core suppoctf^blp^ ; ^p^^is si le sejgneur a dans 
5^ terre une fabfiq-i;i€i,,4'€«>w-<J^-iïWi^ genre d'in- 
dy^rie très-lpcr^tif^ a^i;s pUigo^A oes infortunés. 
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îbiw^W hommes ètoiit occupée toute Tannée 
a'tè^feiï^ le hàh ïîëcèssâïre ai la brasserie ou à la 
fabrication de l'eau-de-vie, tandis que les femmes 
e£ les éhfâns sont seuls chargés du soin de tra- 
vaîllet* au coin de 'terre qui peut leur fournir 
a§isièi;*'dé ^râins^pbùr'vlyi'é misérablement pen** 
aam^tèlite l' anheel ' ' ' ; ^ 
■ J'^arcdiinù lin* seigneur qui avait une terre 
de iijoô'^piiysâns mâles, dans laquelle il avait 
ieiîà'liîi uVfe fabrique* d*eaù-de-vie.'£e désest^oîr, 
la mîsëffe */la stérilité dés femmes, suite des tra- 
vatii*é?i(èeàsifs auxquels cïles se livrent^ avaient^ 
dans' Vîiigt ans /réduit cette terre a i5o paysans* 
IToicî ce^'il liie répondît a quelques observa- 
tions îSSctiaiit' la dépopulation de sa tetre et lé 
nîkii^iF^liit de sâ propriété': «Il est vrai, me 
(îlt^TÏ^'ïjfàè ST depuis vingt anà, j'avais fait cultiver 
aVec^*^â!n^â:*^étié6uraiêei- la pôpulktion , ma terre 
cbfiflénSfisiit 5o6 paysatis et vaiidraft aujourd'hui 
li/lOpbho'l^CfiâAés; miais avec''* ma fabrique, j'ai 
gâ^iiy'iirt ca'|f)î<ar'd^e 5od,o6b^rbubles dans yîngÉ 
ah's>*rf<èSTC!¥ës'tûereàtetit,' et mes enfans, s'ils 
le veulent, les repeupleront. » Ce trait nous peint 
înîéWi qiWé' je^Tfré pourt-afs le faire le sort de ces 
Hialhettrétit, et me dispense de continuer cet 
hbrtible 'taWeau: Il est éypéndant quelques 
hëirfdiséis ékceptions'j^les Detiîidojfy lés Résôû^ 
?woTV^/ij^..;.\8tici.j possèdéat des terres où ïé^ 
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paysans sont si riches et si heureux qu^ils né 
troqueraient pas leur esclavage contre la liberté 
des paysans de la Normandie. 

Ces paysans russes sont extrêmement igno- 
rans; quelques-uns attaches à la personne du 
maître ou à sa maison^ apprennent a lire, liorjsque 
les paysans sont laborieux et industrieux^ la 
volaille j le lait et les mputons leur fournissent 
de quoi vivre assez bien; mais si le dësespoû: 
s^empare de cjps malbeureux ^ alors ils se livrent 
a ^ivrognerie et ils sont entièrement mjsçrables. 

Les paysans de la couronne sont aussi esclaves^ 
mais ils ne peuvent être vendus; ceux des parti- 
culiers , d'après le codCj de Catherine II , ne 
peuvent être vendus, qu'avec les. terre^. Le5 
Busses^i 9ussi adroits que les Anglais pqur éluder 
l'esprit de la loi ^ disent : « Les paysans 50]i^t nqtre 
V propriété j je ne puis les vendre, mais je 
"v puis les donner ou les louer. » Ain^i par. le 
moyen de quelques, centaines de roubles^, ils font 
des contrats par Içsgijels ils donnent ou louent 
des paysans poiir cent fins, a un indivi^n.quel- 
- conque* ■ ., : .; ; ; > . : 

De ce^te manière ^ le père est loué ou don^é à 
un particulier à'Astrqjcaji , la ;ïière a un Mosco^ 
i^ite, et l'enfant à un Ai^iy^e habitant la . Crimée 
ou autres lieux ^ Dites toç^^j je vous prie, s'il est 
convenable qu'une puissance eurcrpéen^a^ qui^ 
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dans ce moment joue un si beau rôle dans l'JEbU- 
rope, ait des coutumes aussi barbares. Les Anglais 
qui se donnent tant de peine à détruire la traite 
des noirs ) devraient bien faire cesser la traite des 
blancs : mais non^ la traite des noirs fournit des 
bras aux colonies américaines^ qui sans le se- 
cours des Africains seraient bientôt des déserts 
incultes : voila la philantropie anglaise. Le con- 
tinent des Indes orientales fournit toutes les 
denrées coloniales et n'a pas besoin des bras 
étrangers. Dans vingt ans y on ne trouvera, grâce 
à l'abolition de la traite, du sucre et du café que 
dans les marchés d'Angleterre. Vous avouerez 
qu'il est impossible d'avoir une philosophie plus 
mercantile que celler-Ià. 

Lie sort des paysans de la couronne est beau- 
coup moins. à plaindre; ils sont sous la police 
d^un cxpXsme y Sprewnitz , qui a la haute main 
sur ^l'administration judiciaire des villages impé- 
riaux. Il faut' bien qu'ils rachètent par des ca- 
deaux d'^argent leur tranquillité; mais ce sacrifice 
une fois fait et leur impôt payé, impôt fort léger 
en temps de paix et très-modéré en temps de 
guerre, ils sont heureux: aussi l'empereur Aie-» 
a:andr^ est» il adoré de ces gens*là. 

Les vassaux de la cQUConne sont générale- 
ment bien logés, bien vêtus, et ont des meubles 
d'une propreté recherchée: Dans chaque village 
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impénal îl existe une commission composée 
d'anciens, qui sont les arbitres des petites contes- 
talions qui s'élèvent entre Jes paysans. 

Les seigneurs payent une cafpltation d'une 
samrae de... par tête de paysan. Les esclaves 
son^ obliges de solder cette somme sur le produit 
4es terres que le seigneur leur abandonne; inais 
ils doi;?€|nt tous ensemble solder la capitation des 
ç,3claTes. attacJiést ^ti Service de la personne de 
leur maître. Depuis. 18^121 jusqu'à i8i3, cette 
papitati.on s'est élevée à 5-5 roubles part^tCi.' • 

Je sajs.^out ce qui a. été dit sur le:danger de 
î:çj.idrc à la liberté «unje masse dtorames' qui eit 
Jjien Join.^d'aypir le degré. <le tivilisatii€tti.néiQQSr» 
sairè pour en jouir avec sagesse et dans l'intérêt 
çp|ttaujift;..9f\ais en aUenda«4que S. AL r£sif)e- 
yqi^ qiti rfQçmé ^ hôimmite. propres a. joui^do 
^]iiei^ait5.4fl raflfr^iicbfaÈaeroent, ne ser^itT'il pîis 
pçissjj^l^ » d>ll|BS[ef. leftifecs; ^îesimalheureux scrfe, 
çne^ige^liiu la.rîgQW.Quse ve;3iécutH>n deidoiade 
ÇetiJ\i^rin^^ ^ .^e-p^tfir. ^, seigneurs qui se- per- 
«leueut, t^e& act^s d'uoe j^yipopîe qui o'a. point <k 
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CHAPITRE VIII. 

• Notice snr lei Tartares et sîir les Cosaques. — Pèche sur le 
^ . .fleuve Ural. — Détails curieux à ce sujet. ) 

Depuis un mois orous ^ faisons nos preparatifë 
pour retourner en France j en attendant que les 
apprêts de notre voyage soient achevés nous 
vivons avec M^*le% Tartares dépendans. 

Ges Cosaques ^9iaX agricoles e» marchands ; 
i^ iais^ie^t jadis^ ^riic^ du royaume de Casan 
conquis par le gr-ând/i^a/i. Ces peuples habitent 
de beaux villages^ f}&$ maisons commodes et 
ti:ès-piK)pres. I1& sofit .}:ieaux hommes et bien 
^f^^r leurs feipines s^nt grandes, jolietr et 
, babilliées à la m^ni^.âes Asiatiques/ ce qui 
Içur. donnait à .pief y««» un charme de plus : }« 
trqvfffiqife cet i^^biUe«r via irèsf*-bien. 

MM, les' Tartares. rpieuvent prendre quatre 
fçRimes par devant «kpl^ire et autant quMs^peu* 
yent^en noutrîr ;^u|: leurs nacnus-plaîsirs; 
Chaque femmes l^gitii^ie, chez les gens riches^ a sa 
m9^s^ à part^. et ;^Q(|ue homme bien ëlev^ 
doit . e'tablir u^ o^ifain; ordre ^ de façon qu'i( 
oooi.inuniq^e un' jow 9vec Tune^ un jour avec 
l'fuutrj;,(}e manjière ^uè chacuiie ait^on tour 
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Chez les pauvres , le Harem renferme tome» 
les femmes légitimes des autres. Lfe mari a une 
chambre à part dans le quartier des hommes , et 
c est la que la favorite vient passer la nuit. Ces 
femmes m'ont paru très-^sauvages et ayant peu 
de goût pour les Français. J*ai ouï dire qu'un 
de mes compagnons d'infortune ayant manqué 
de respect à une de ces belles, avait été frappé 
d'un coup de couteau qui heureusement l'avait 
peu blessé. 

Les Tartares agricoles ne manquent pas 
d'espril et oit une extrême aversion pour leurs^ 
vainqueurs : ces gens sont riches , mais firipons. 

. Les Tartares ^ quoique plus riches que les. 
autres^ vivent beaucoup plus mollemeut et man- 
gent ovdinairement des pâte^ qu'ils font bouillir 
dans du' bouillon de mouton. Les jours de fétè 
ils mangent du cheval , viande qu^ils préfèrent 
aux mqts les plus délidMi/ Leur boisson ordi- 
naire est un mélange de lait de fâche ^ de jument 
et coupé avec moitié d'eafci. 

. Une ' autre i^pèce de Tartares dont je dois 
vous - ■ dire i deux mots ^ sont les Basquirs. 
Ce sont des Tortures nomades et militatîres^ 
Ils sont divisés en neuf cantons et forment une 
population de cent mille hommes. Ils habitent 
jes déserts- de .l'ïZrii/ au nord à'Oriemhourp 
Chaque caatbn est go<»ven|é par un Kail> ibi 



EN RUSSIE. ' l4t 

ournîssent des. rëgîmens qui sont employés 
quelquefois dans les armées russes^ mais ordi- 
nairement on les occupe à garder la ligne des 
Kirgis. 

Il y en a aussi dans le gouvernement de Ca^ 
san-y. mais ils habitent des villages et sont agricoles : 
ils resemblent aux autres Tartares établis dans 
le gouvernement de Casan. Voilà ^ mon bon. 
ami, tout ce que je puis vous dire aujourd'hui 
des Tartares et des JBasquirs.Si je ne suis pas 
parvenu a vous les faire bien connaître ^ je ne 
vous conseille pas d'aller les observer de plus 
près; car en vérité ils n'en valent pas la peine. 

Adieu j mon cher B é ; malgré le plaisir 

toujours renaissant que j'éproiive lorsque je 
m'^entretiens avec vous, je ne puis m'opposer ai^x 
lois éternelles de la nature; la nuit s'avance et la 
plume me tombe d«s mains* 

Nous sommes au 23 septembre i8>i 4* Ondit 
que nous quittons Bourousland pour nous rap- 
procher des Cosaques. 

Les Cosaques, mon cher ami, sont des hom- 
mes devenus célèbres depuis quelques années et 
que tout le monde connaît. Je serais bien étonné 
si dans votre Paris quelque libraire ou quelqu'au* 
teur habile a spéculer , n'eût pas compilé tout ce 
^ui a été dit da^s les livres sur les Cosaques,.* 
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je ne $eran donc que rappeler ce que j'ai vu , 
et confirmer ainsi ce qui peut-être est déjà connu 
de vous. Il existe dans ces contrées trois sortes 
de Cosaques. Les premiers sont les . Cosaques 
du Don; les seconds sont ceux de V Ukraine i 
les troisièmes et les moins connus sont ceux de 
VUralf et c'est de ceux-là dont je veux vous^ 
parler. 

Les Cosaques qui habitent sur les bords du fleu- 
ve Ural, ont le privilège delà pêche de ce fleuve, 
et de grandes possessions sur ses bords. Us four« 
nissent des régimens sur la demande de l'Em- 
pereur^ et ces régimens se montent à leurs frais. 
La capitale de cette population est Uralsky. 
Une grande partie habite des villages dispersés' 
sur les bords du flenvejusqu'à la mer Caspienne. 

On croit que ces Cosaques doivent leur origine 
au corps des Strelitz, que Pierre- le -- Grand 
licencia. Les Cosaques professent tous la religion 
Rascolmitz. 

Il y a a peu près huit ans qu'il y eut une ré- 
volte parmi ce peuple y ce qui prouve y en même 
temps, et le peu de pouvoir que le gouvernement 
Russe conserve sur ce pays ^ et Fignorance dans 
laquelle vivent ces peuplades. 

Lors de la paix de Tilsity l'Empereur Alexan- 
dre voulut que les Cosaques de l' Ural fussent or- 
gaaiséa régulièrement par régimens. Il envoya 
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l'ordre au Prince Gouverrreui; êiOtiembourg ; 
celui-ci communiqua à YJlteman les ordres dé 
TEmpereur, niaisL ce dernier répondit que les. 
Cosaques ne voulaient point obéir a cet ofdre. 
Le premier en rendit compte a la cour , et TEm-^' 
pereur envoya un nouveL Ukase qu'il fit porter 
par un de ses adjudans^ avec ordre au gouver-* 
neur d'employer la force pour les faire ol^éir, 

Celui-<:i réunit quelques milliers d'hommes de 
troupes régulières et quelques places de canon i 
on convoqua tout le peuple^dam une grande 
plaine, et on leur enjoignit d^«A)éir aux ordres 
de TEmpereur. Le peuple ei^mina avec beàu^ 
coup d'attention l'ordre de l'Emperçut-, et finit 
par déclarer que cet ordre était fawï , parce qu*8' 
était écrit sur du papier ordinaire, 
r Quand la grande Catherine leur écrivait où leur 
envoyait un Ukase ^ c'était toujours, disaient-ils, 
sur un papier a vignettes et bien doré, lis déclarè- 
rent du reste, qu'ils n'obéiraient point à cet ordre' 
qui attentait à leur privilège : ils ajoutaient que , 
lorsque l'Empereur aurait des régimens régu- 
liers, leur pays serait bientôt gouverne comme 
le reste de la Russie^ et qu'ils préféi*aient mourii^.' 
Tout cela se passait dans le mois de janvier,' 
dans une vaste plaine, par un froid de aS degt^és." 
Le Gouverneur fit entrer ses troupes dans là^ 
\iUe.d'l7raiiii, mais tous- ies^^ Cosaques rèstèreûtT 
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dehors couchés sur la neige, décidèrent qu'ils ne 
rentreraient pas dans la ville, tarit que les Russes 
y. resteraient.Quelques jours après lesRusses firent 
donaer le knout a quelques anciens , qu'ils sup- 
posaient être a( la tête de l'opposition ; d'autres 
fiirent envoyés en Sibérie : après quoi les Russes 
se. retirèrent; les Cosaques irrités brûlèrent la 
ville; il fallut que l'Empereur abandonnât le pro- 
jet de r^i^lariser ce peuple , pour que les Cosa^ 
ques revinssent habiter leur ville. 

En vous parlant dans un des chapitres précé- 
dent, des cosaques de VUral , j'ai oublié de vous 
dire que le gouvernement leur avait cède la pèche 
du fleuve Uraloxx Jaicky en Asie , fleuve le plus 
poissonneux du monde, sous la condition de 
fournir à l'empire des régimens de Cosaques y 
montés, et équipés à leurs frais pour servir à l'ar- 
mée. Les Cosaques sont très-riches, et doivent 
leur fortune à la pêche du fleuve , et à la vente 
du poisson. 

Le fleuve Ural a son embouchure dans la mer 
Caspienne ; aux approches de l'hiver, .ce poisson 
se retire dans cette rivière, pour éviter la tour- 
mente si commune dans cette saison , sur la mer 
Caspienne. Ce poisson , dont une quantité qui 
surpasse toute immagination, remonte F 27râ(Z, et 
se fixe a certaines places où il trouve de l'eau en 
Sibpndance ^ et de la nourriture. Les Cosaques 



vont îremarqqerîia placie, où fes^^iiqs (ïè4)oUr% 
ions se sont arrêtés j ils atteiii^éjQt alors que ja rirr 
vière soit pn>e ;c'a^tci|u jours lfe:l-*f..4fl }aiiy^,^f, 
que cotameiice la p^he, à partir «JJOrft/^fa-; cari 
pitiale des Cosaifi^ ^jtjsq}i%h vc^iP^aspièrf^ie. 
L'JîtemiâJi fait fermer le J5eu.yjs,,fj^ Ift . hf uteujç 
^" Pr^fP'Ç^» .4?^P!îl ^ poisson , avejc , i\b ,(dlmib|€i 
f*!^? ;ï"P VpiAi^n^ ^PA touJtejJaJpf^eur ((^^ 
fleuve : cette ç,0p!^r;ij^iiin à lieu ajii, |n.oyèii (î!uné 
Jranchéé dé deux piëdà de Ijarg^i^qiu^f^.feit^âq^ 
ipute la lotigeur dp fleuve^ ^ BV'oA^l'oii intrq^ 
A?uît liefflft^ Iwsg^e J'pnest assure. gufî lé poiV^ 
^on lie peut plùS fuir, ^t|lp^qif<q Jg. i;;**' j^iivietf 
feit arrive,; I^; pèche cbmmeiice.jen pçpj^eppejdu 
gQny^vn^wd:QfiemÈou^ V^^l^mm^ Fh 

gui^êi-vQUft V^ptfliniUe. Co$uq^es ^/mf^Més cha^ 
jbuil sur» ^p^'^raî-neaft, tangià ^Vf^leè Lords du 
iieuve^arinés;d'uiatHdè]tit ou d'une hai^he. Cha- 
que traineàU e&JE. attelé d'un cheval yîgoureut, ei 
très-vif à là course. Uii cpup de canon tiré par 
les ordres dUr .gtmve^neur, est lé signal, dé ToU- 
Verturédela pèche. Alors tdu$ leâ Gdsaqùés âé 
précipitent vers fe. fleuve, et tous courent v^rà 
le but, qui est l'endrOit où la rivière est Wdéé 
par leâ filets. Cette cdurâeest de, plùsieur$,v7erist j 
et les Cosaqùeâ qui arrivent lés preiniérs au but> 
né sont pasmoinâ cités pour la bonté dé leurs 
chevaux que pour leur bravoure : effectivenieni 
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féttecoiirSéWfestpas sans danger, car si les iraî-* 
iîèàut vJeâfièrit-îWër^er, le maladroit culbute 
doit's'attëhdref à sé^voir passer snr le corps tous 
l^traîrieïtuTÎqùrie suivent. ' * 

' '''Auiiskbt^p^le%^C au lîéu 

du le barib <fe'^ôiiÀ)ii est 'arrête , ils s'empressent 
de faifeS:iTi trbu dans la glace ^ avec la hache 
dont ils sotil' afmës"^ ^uîs ils Uticent' leut trident 
dans ce' tJôtij'btfïatponïient ce q'ur se krbuve sous 
le fer du trîdîènt: Vous pouvez facilement vous 
imaginer (^ottAneû est grande la quantité de pois^ 
Jdû, puisque le pëchefot en trouve toujour» litt 
au bout de son trîdeiit; ' '7 
" On ne peut s'e fàii'e une idée du bruît-qué fôtit 
trente mille trdîiieaiix' sur un fleuve glaèe; jiigeÀ 
de la fraVetir des poissonisy -ils' fuient tous à la 
<bîs, mais ffs^sbtit arfêlésf pir les filets qui bor* 
dent la fîVfeî'é*. Xaf plus grânfde difficulté qu*é- 
'prouve le péôlïeur, fe'Sesl potn* retirer Te pcnssohj 
flfeut Souvent qû'îrréclktod lé recours de ses ca- 
lïiaràdeé , caf'léî |K:ii«86nii^unî attrape, pèsent 
quelquefois cerit fcîtt^^atite où deux cents livres: 
•quand ifs réclameiit des secours^ i)^ partagent le 
poisson avec ceifi "qui vîenticrit les aider- 

Lespectadefle cette pèche est magnifique; les 
bords du fleuve ne sont pas moins curieux que 
le fleuve lui-même. Les marchands qui accou- 
Vept des extrémités de Fempire pour acheter le 
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/^isson , Suivenl le* péclics avec une gran(Je 
cgLMjntn^ jjÇjyyJPC.^^^ > chargés de sel; lotis les 
soirs les Cosaqucis vendent le produit de leur 
péche^ et en reçottenl hriMW* ; [ 

Les marchands expédient le ppîsson tout gelé 
pour MoskoWy CasaHj etc«^ ainsi c]ue des œufs 
lî'éiifûVgeôri, connus daM fe commerce dû riotd'^ 
sous le nom de cai^ier. Le fleuve Ural abonda 
ejï[.,Çoifsqf^.4ç tw^« p»pfi<si^,y et d>|ie grçi^^eur 

fiiaMmc)/! et )e hpo^het y acquil^rent qœ gro^eqr 
4D0mieKL^ffi)eiUç.ur de qç$. poissons ne se vend 
pa9 sur l^fifbords4^ ïUrai^ p|us de dix copecks , 
la^^tvi^La; péqhe|[;o0^|iAe p^ndirni tout Thiver t 
les CQ#afM#iCalnpQnts^^les bor^^du fleiiye, et 
tonti^Qi^biir» pécbanir|u^u'à 3on fimbouchure* 

L'été, la pêche est beaacoup moin^bondante^ 
et le poisaon ne pouvam^pa^ se cpfisfsrver , i\i le 
^Qt au sortir de l'eau, et ]^ V^ftd^t sur les 
tnarefaés du gQUveroement, 

Le Gouverneur y le jour 4^Xp^yet\me de la 
pèche ^ fkit choisir le pQis$p|i qye les Cpsa<|ues 
sont dans Fusage d'offrir ii l'Ilmp^^ur ; la quan-^ 
tité désignée se monte a plusieurs milliers de 
quintaux : ce, poisson est expédié de suiu> pour 
Sainv-Piterd)ourg^ où il arrive geli. 
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CHAI^RJÈ IX: 

( Séjour & BigMldna. — D^ails intëremns sur la Bobne.-/ 

Notre dépan"s'a|fproche, nibn'^àriifîVet jl^^^^ 
père 4ans quelqdèsr niaii me iroUTèr pi^lUs "^ès 
dès lieiai t[ue vous habitez. Nous &orût^\ê^'^èé^ 
puis quelque temps k Bîgaskiaa'f byciu^qtiftt^* 
Bogôurousland y pour dous rapîfirttttliô*»* de «iôs;^ 
camarades^ et entreprendre le long^v^ag^ qui 
doît nous ramener dans riotfrè bOiltnôvFiiaiite.e':l 
aussi je me hâte de prendre de liouveDigft mdtes 
sur la 'Russie. "*^ ■ .= ^. i '- >'ui'.'.'; f;i ,• .' • 

L'armée Russe j conirhè vous le^aves «déjà ^ se 
recrute par une certaine quantité de payèane, 
qu'on lève annuellement , tant éùr les tefTrés^ desr 
particuliers que' sur Celles de ia douroiiàe;£n 
temps de paix>!è!e^ deul.ou' trois boitames pour 
cent hommes : en temps de guerre cela va de six 
à huiu 

Toutes les recrue? reçoivent yn. premier uni- 
forme , fourni par les seigneurs ou par les com-- 
mandans dë^ villages de la couronne. Le recru*^ 
tement est une jmine d'or pour les gouverneurs 
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clerprovin<*e; aussi en Russie préfèrent- ils , Ifi 

giierre.ala paix. . 

Les revenus, de Feinpir-e ce composent <^*une 
sonmie r que chaque seigneur paye par léte , d<^ 
pajsan y et de l'argent quet payent les paysans 
de ta couronne. Les bourgeois sont grèves aussi 
d^un droit pareil à notre droit de patente. 
i' 'La tpartie ^t» plus, considérable des^ revenus 
dc^Fempine ^ est la ferme de Feau-de-vie. Cette 
boisson «K' fort; chère, mais comme les russes 
n'ont d'autre bonlfëur que celui de s'enivrer avec 
ce breuvfl^, cette bi'anche de revenu est incal«- 
culable.. ' ui'.s ' ■ ^ 

Il cfiisteauMi en Russie des droits de timbre 
et^énregistt^iPieMit rie gouverneur possède de 
grandes' éÎM^y dotit'il tiré flë grands revenus» 
Les mines d'argent^ de- 'fiîr>; dé cuivre et de sel 
qiiiappëitieiinent àUgout^rnement, lui rappor- 
tent aussi' dés^sonimesèonsidérables. Le total de 
ces revenus, compare a celui des revenus de F An- 
gleterre et de. la France, parait plus considérable; 
mais si on. réfléchit que tout est a vil prix dans ce 
pays j on verra que cet einpire est tx.ès-riche. 

Je vous ai. parlé dansLma dernière lettre des 
Tariares et des Bashir$i ces peuples n'ont rieifi 
qui puisse plaire^ surtout ^ux dames; ils.sontv 
laids, puants et très-.peu galans. Voilà de quoi 
faire horreur a toutes les^ .jolies femmes d^ 
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prince, 'Pour chasser loin de vous des idées 
désagréables^ je vais vous parler àùjôûrd'huî des 
l^oukdpds ; ces peupTes 'haïitéht' la JBoiâiàrie , 
jifeiyk'rféUcîetric-, iitùé au siid cle^îa grande *7ar- 
tdriè/ïja capitale -dé èe lieatl pays est Samar-^ 
tand, ■•* "' ''• '*"'' ''\ ,;' ■ '.,'"'. 

Je crois Fintérieur à^ cq pajfsjp^ cimiiu fiiais 
les Boukards qui viennent k Qtiembaupff^tiftch. 
caravane y sont d^$ honimési'^Mperljwft^tv^Misà 
rifidienno , d'unç. façoiitjMrèA^iÂdia^i £ff»qûe tous 
ces marchands fpçitf çiii^ 'j€»WiCia|&ian .jivcc. ttn-aèbal 
de cachemire qui leur sert de ceinture ^ . eft leur 
turban est formé 4'iu)i^$^ pf^chAniirQ. Meu ou 
blanc. Ils sont^g/éoér^ex ^«(^QmjpicpceRl irÀs^léya^ 
lement| et ainie|)( bf^au^o^pjes^ffiiioies 'enro^ 
péennes. Il| tra|As)^ori€ifitJeuf»iiiaR<ihaBdises^sur 
des chameaux^ ef.|ff«vef»€^l'les:(UaertSjdes£^î^ 
^ii^^ dans nQeJonguéiir^de:niîile*ett dome^CMU 
virerst^pour se reckiiia a Oiifi«bQur.g; 

Les marchandises '(\uih apportent pour échan- 
ger sont des sdbals dé è'achémiré^ des soieries , 
des indiennes, des tàffetais tout confeciionnés, des 
confitures délîeîéùseb, du poil dé chameau, etc. 
Ils emportent en' échange dés pièces d^argcnt , 
ces armes a feu , â^ cuirs préparés», de la pou- 
dre^ du fer en barrée, de là quiitquîilllerîe et du 
piiel. Oriembourg éi "^Âsîvaçan sijiil' lê^ cleul 



;poiai5 d^: b Jl^sie où se font lec^ éo^iiges air^ 
les Boujuirs. ,. . : / • j r .;: 

^oya une anil^asîsa^e au s(my^3mÂ^lH ^^nkir 
rie, sous ptëtexte.d'agrdndiF.leâ:ritbtion9> d^ com- 
iEiei^ee,eii|f^.]ea/leuis nations; maU le vrai bqtde 
l^exp^ilîoiilj^aijt*^ dit?- on ^ de y^cofAiattre Ja 
route qui condoît d\OriefnbQUf'g k i^oj^ia^^an^ 
afin de faire 'uine expédition, contre ce pays , que 
legottvernejinentirjasse n'ap^ encoi^e abandonna* 
^Lambassade étail coniposée/d'àne>vingtaine^de 
:peFsonn^S9. et^escortee' par. un. détachement 4& 

Cette troupe s'avança daoïiJkejfdéi^U à^sS^irr 
gis; mais^ après quelques jours de marche^ elle 
s'égara. Les gens de l'ambassade éCaiçnt près de 
mourir de fatigue et de soif^ lorsqu'une petite 
troupe deKirgis se présenta à eux^ et leur offrit 
de les conduire 4i.> une .fi^^ne pcfu éloignée; 
mais les Tartares entraînèrent Tambassadediins 
une embuscade de Kirgis, où tout fut massacré 
/ et pillé. On n^avait pas depuis douze ans entendu 
parler de ces malheureux^ lorsqu'il y a trois ans 
le gouverneur àlOriembowg reçut , par des mar- 
chands venus de Samarcand , nna lettre d'ui? 
m^ecin ruàse^ qiiî était esclave dans cette ville , 
ci qui priait le gouverneur de le faire racheter. Le 
gjEmverneuc envoya l'argent nécessaire , et le 
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fin uialbepreu$^ de l'ambassade ;| lui seul s^éuût 
-iSâtivé/nèrQill'qaefle^^oi^Aar^;; j, aya^t su le d^- 
ipdiXt dé Fî^tï^bsiii^d^crtr ^ s'éiaient entendus avec les 
'Kirgiè i^dut- lès'faire périr dans le désert. Il est 
çertaîn que tôt ou tard les Busses 4ct^i^ une in- 
^çion dans ce pays;' les nche.^â de ces peuples. 

tentent tro^p leurs arides voiras. . ' . 

" J'auçaij^ bien voulu être a^es^ ri<^e pour avoir 
'pài quelque ^plette. aux Boukards , et pojrtër 
*çn France'' qttdque^ do,uz^iiiës de cachemires f 
>[nais, je n'ai jamais ça a.raa dispo.$itto|i^ >dans cp 

pays^ viixg^ soU pour acheter même 4W peu da 

çpnfitures d^ c^ messieurs. 
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CHAPITRE X. 

( Anecdotes intéressantes relatives au goirrenièmcnt d'Orieii- 
bourg. ) 

Après avoir parlé du gouvernement d^Oriem^ 
bourgs ilest bien juste que je vous parle, mHi 
de son gouverneur militaire. Le prince 4^ ^... 
dans sa jeunesse fut un' des plus beaux hommes 
de l'armée^ où il se fît remarquer par des talens^ 
par son courage^ particulièrement par son em- 
. préssement à faire la cour aux grands^ et, par sa 
grande fortune. 

Arrivé à lacour^ l'impératrice le remarqua; qn 
prét^id qu'il fut du nombre des heureux qui ob- 
tinrent les faveufrs de cette princesse* Sa nais- 
ssmûe^ sa fortune et la faveur dp , Catherine le 
fixèrent à la cour. Sous Paul //^ il était lieute* 
nant-géaéral dans l'armée. Cet homme qui^ jus« 
que*-là^ avait 'été' constamment perdu dans la . 
foulé des courtisans ^ voulut el^Qn se faire remar- 
quer. 

Voici le moyçh qu'il employa. Il ayait observé 
que le maréchal SouworoWy sauvage à la cour 
des rois , féroëe dans les camps , et toujours ori- 
ginal dans toutes les actipns de sa vie>, déviait 
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plutôt a la bizarrerie de son caractère^ qu'à ses. 
grands ulens, son avancement et sa fortune; il 
essaya d'imiter le maréchal. Seç manières déplu-» 
rent à Paul L^^ j mais elles déplurent bien da-« 
vmUigéii jÉlexandre y qui, poo^s'«Il débairfi^Sier,^ 
lui donna le gouvernement militaire d'Orie/n-^ 
bourg. 

Lar f'aHaHe dépendance devinjt donc le théâtre 
d^â folies du prince. Heureusement pour son 
gouvernement, que son secrétaire, homme de 
beaucoup d'esprit, est chargé de l'administration 
^ivi^ et que les affaires militaires sont confiées à 
soi! ^^'Inier aide*de-oamp;. pour Iuî> il s'eft 
réservx? la grande a(ffaire»de lareVue des troupes > 
Ja signature et le noble emploi de faire les hocir- 
neursidè sâTu^ison. : » * ♦ 

Le 'gouvt^rtîement dlOriemhourg ^ i^wt sm 
étendue et sa' position , est un des plus important 
'tièia iîwi^zè. S'. M.rempereur y entretient ton- 
purs des troupes considérables sous les ordres 
du gouverneur. Le prince de W..i.. en passe la 
revue très- souvent ; mais, fidèle à copier soa 
modèle, on le* voit paraître qaelqçiefois à la tête 
des troupes, vêtu de son uniforme, mais aysffit 
oublié son chapeau, et ayi^t la tête couverte de 
ion bonnette iluit. 

Unie 0ttt^è fois il sùri de chez hii pour aUcr aub 
Hasard j- il Se fisàiSuiti^ akMîspar oili<|.ou six k***^ 



(qtfàîs-, pôrtam cnsftîtin mie assiette de dcMfiturëé. 
A pfeîhe h-t-il faft émiju^nte pas dâm la'rèvuéî, 
ijuey *sî le ^ond'uiie clbdh'e frappe' sbiibretlfe, oh 
îe "vbît atissitôt se prostierniei*' par terre, et y' de- 
Weofer pendant dix natnùtes , »oît dans la hùiiê\ 
soit'âÂks la neige. 'Il est très-ordinaîre de lé voir 
i'intèrrompre'aii irfilîeli*dè Ses prières, pour man^ 
ger, âVébuile cuiller i de dètiit ou trois espèt^es de 
confitlrréi»; Sa pi*ièré* faîte, il continué sa marche 
vers ]é Êasard, Si le'hasard le conduit vers un 
marchand de pelles dehors, d'outils ou de menue 
qùiricailferie , àlofs ir^chète sans comptéi" et sans 
marchander 'la totalité de ces objets; il lés fait 
porter dans ses* lîiagHsîhs.' 

Malgré roriginâlite' de &ôû caractère, le prince 
n'en a pas moins un très-bon cœur ; il a parfàî- 
lement bien traité les' prisonniers français que lé 
sort avait conduits Oi Oriétnboufg } il leur fit re- 
mettre à tous une petite sbmitie d'argeht, et lés 
invitait Souvent V manger : mais la table du prince 
n'est rien Vrtoilis que bonne ; on n'y servait du viîi 
que lorsque M. de M..., directeur des douanes, 
était ihvîte'à dlrieiVpiirce qu'alors il faisait apporter 
du vin de chez lui , ce que le gouverheut souffrait 
lrès-patieiiihient.* * * . ' 

Lorsque Ton dhiait chez le gouverneur, et que 
le directeur des doufanes était absent , ri fallait se 
contenter de ^im^^e^j et siir la fiu dU'dtner;^ d'un 
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Tjerrç où 4eux d'hydromeL lie dessert était tou- 
jours une réunion de confiuirc^ dcj sa composi- 
tion y faites avec du miel et sous la direction du 
prince; aussi était-il de l'étiquette de vanter ces 
confitures, quoiqu elles fussent détestables; ce 
.qui paraissait beaucoup, flater Son l^xcell^nce. 

Cet homme, qui ^ .un esprit fort ordinfiire^ a 
toujours trouvé le moyen d'occuper de grands 
.emplois , et de les conserver^ malgré les envieux 
qu'il a souvent rencontrés sur son chemin. Le 
moyen qu'il a employé est, a la vérité , infaillible 
partout, et particulièrement en Russie; c'est de 
faire à propos des présens considérables. 

Lorsque ce prince achète des Boukards une 
grande quantité de chais de cachemire, illes en- 
voie à Saint-Pétersbourg pour faire des présens. 
Ces.cachemires, distribués avec intelligence, font 
fermer les yeux aux ministres , qui pourraient 
bien vouloir que le gouverneur d'un grand pays 
ne fût pas dans la nécessité de s^en rapporter à un 
secrétaire ou à un aide-de-camp pour les affaires 
de son gouvernement. 

. . I^e, prince W... néglige si peu les moyens de 
se conserver des amis à la cour, que l'hiver der- 
nier il envoya une pelisse fort belle au cocher de 
l'empereur (très- joli homfne, qui sert fort bien 
son maître), en lui mandant que c'est pour re^- 
coAnaître rattachement qu'il a pour son maître^ 



et le zèle avec lequel îl sert Sa Majestë ; car le 
prince sait très-bien qu'à là cour il faut ménager 
tout le monde. 
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CHAPITRE XL 



( Supentitloik «— Jongleors et Mëdeciiw de ces rontrëés. 
— Anecdote relative à un prisonnier français k ce sujet. ) 



Si ]a crédulité est bien fille de rignorance^ la 
Russie doit être peuplée de gens de cette espèce 
plus que tout autre paysdu inonde; c'est aussi là 
que les prétendus médecins , sorciers et devins ^ 
trouvent facîlenient les moyens de faire des dupes, 
et qu'ils s'empressent d'établir leur réputation 
par un succès éclatant , q ui jamais n'est dû a des 
talens réels, maia bien a l'art de préparer^ de 
tromper et de séduire. 

Je vous al déjà parlé des moyens qu'un mé«* 
decin sut employer en ce paya pour guérir les 
malades: mais le devin est bien plus babile j l'ins- 
pection des mains y le plomb fondu ^ le blanc 
d'œuf, et surtout les cartes, sont les agens qui 
donnent à cet imposteur les prétendues notions 
sur la destinée des sots qui viennent le consulter 
et lui apporter leur argent. 

Un Français qui avait quitté la Silésie où il 
avait été détenu, et qui, pour des affaires de com- 
nerce^ avait eu des relations avec quelques bordes 



errantes dans lé voisinage dcfi Smf^AlQbjr j^ 
À'Yrtes et de Tùbolàk ^ : séparé^ ,pîi^j dfi^ plaines 
désertes et sablonmëiises, se jtrouvai^l ;d^os no^ 
^antonneméns, oùil.hefaîsàit qpe passer^ nquc^ 
éfak ]a peinture la plus' grotesque Idesrp'DétreacH^ 
devins de ces peuples, qu'ils noramehl Scha^ 
tnahes y et qui leur en imposaaf par leum totim 
de subtilité^ leurs contorsions et ieurstambour» 
magiques^ qu'ils pri^tendent- avoir la ^eaceiidd 
battre de raaûière attiré des priodi^^pour le^ dé- 
couvertes de choses volées, les giiér^aotiBieA la 
cbfinafssance de Tavenir. Ces 'sdhÉfma^0fS' cot 
si^rders n0 eômnieficem leurs opéiisitîofia qu'a In 
fin du jour, temps pi^opiceà kinM/)OD^oriea el*li 
leurs to^rs de' passe^^passe- D nous ^éiMB^fm^, 
j^ar 'ses récits et par ses anecdotes ,. ce^errecdii^ 
Mit M. GuielUiy de Vacadém^ie de i^air^Qicr^> 
qtïî -avait voyagé dans ces contrées: Dntie'.^Qil 
^oint s^étoiifiei^ du récit de ces bomniea dîgneM 
de^i. Ces peuplades^ ponr la plû|»rt' errantes^ 
%6flt eoinpeaées de 'gens simples, nacureHemené 
bons , mais peu intelligens ,> dàstior j>fâ»oilê8'à êiio 
sobinis au joug de k^superstnîonyi.ei; a crdire 
tout éè qu'on pn^témt leur faire otonrf . ' * • 

Uri'soldÀ français prisonnier ëvçcaicms et qtiî 
avait observé que les sorciers dur village de Ma^r 
nachy où il était, détenu, gagnai^m beaucoup. 
d'argent| fil emplette d'un jeu de carU9S:£t s!ai^ 
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nonça J^x paysatis do la contrée comme Deuin 
français et pourtant plus habile que teiit qiii 
tops les jours leur disaient k bonne aventuré ; 
.<|uel<|ués pajrsans des villages voisins venaient 
le consnlter; le hasard le servit assez bien ei 
bientôt il eut' une grande' renommée. Dès le 
commencement i la- concurrence et surtout. la 
quantité des prisonniers Tavait décidé à vendrjs 
bon marché ses consultations et sb acience ; m^i^ 
lorsqu'il' vit qu'il était obligé de partager avec s^ 
camarades^ ce qui était assez juste ^. mais même 
avec ses confrères en charhtanerie , il refusa le 
tribut aocouttHné et se servit d'un nouveau 
moyen pour ' assurer sa fortune; ' 
^ Une belle nuitj^ it partit avec un de nos soldats 
ils furent tput^ les deux dans im village voisin où 
ayant |>ar hasard trouvé une grande quantité df 
Ibge étendu sur Fherbe pour le faire sécher^ 
ils en firent un- grand paquet qu'ils enlevèrent 
et quHb furent cacher dans une meule de foin , 
« une «lieue environ de l'endroit où ils > avaient 
effectué l'enlèvement. 

DeuiL jours après^ le malheureùt qui avaii 
fait cette. perte vint trouver notre Devin et 1^ 
pria de lui faire trouver soU linge. « Ce que vy>us 
» demandez est très*difficile y lui dit le prisonnier.; 
» cependant «je vaia fitire mon possible pour vous 
il étroAtilei a Enlisant Ces mOts> il entra dans 
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U&e cliambi;e voisine; peu d'ifisuuM aprèa il 

reparut avec i:^ E^V^.' £^^F^. r^ B^Pf f ^ ^^«¥ 
tenait a I9 làâin. "^ \ . r , 

c( AIIeï« dunl a ces bonnes gens, enterrer ce 
» paquet a la place où vons avez perdu vqtre Imee 
M et trois jours après vous vous rendrez ds^is la 
» prau-ie* au nor/iy ^ une heue du viilaffe: cner- 
» chez dans la troisième meule et vous retrouve-* 
» rez voti'e linse i mai& avant tout donnez-moi 
D cmq roubles., » v ous pensez bien (|ue le paysan 
suivit lé conseil du Ùevin^ retrouva son linee et 
revint très-exactement apporter cinq autres 
roubles en jpumiant partout le savpir du^^^or^^ 
français. ' 1 

Jusqu a ^ pi^esent oïl a vu un ^xalJfaLCii^ent jprj^« 
sonnier enlever quelques çopek^^ à ,de^ SQt^ 
paysans, et on est presque tenté de sourire à son 
industrie^ mais sa aemlère aventure le mit en 
telle réputation, que les roubles ple^y^ient ches 
lui. II se logea dans la maison d*un pauvre gen-- 
tilliomme russe auquel il loua une chambce fort 



ipère d'un fripon avec lequel il partagent 

non par moitié, mais d^ns. les proportions que 

voulut bien établir le pijétendi^ sorcier. . , 

Voici commeniiegentilhompie secondait notre 

denn ; les dupes, qui arrivaient eil foule au logis^ 



)ksSéB% )phc& 'daiis une ptemî^re d^mSire ou ils 
devaient 'àttenaré^ leur tour; rresque tous oe^ 
gens Tenaient de loin. Le compère s'informait 
par manière de eonversation. des motîts qui ame- 
liaient chacun d^uT ; alors il avait soin d'enpréve- 

.... ^'- .l'i-^li-t ■,-^if' -•-/ <-.>;(^.. ..j {,^ ..*... . 

mr le sorcier qui étonnait topiours les navsans 

k. , ; , ). A.' -r. ••.«fui;- .1 :i^ l'^v .. h„ .v-rr/'. ' ., 

en leur annonçant qu u savait les ra^isona qui les 
attiraient chez lui et qu ils n avaient pas besoin 
de lui nen expliquer, vous concevez combien 
ces pauvres geiis devaient être prévWuken^&véur 
d^sÀVcieren le voyant débuter si savamment. 

« lia réputation de cetimpôs^ur se soutint si 
liic^-temps et était si répandue^ quoiqu'il eût <^ 
oblige de changer de village avec tous les prison^ 
'il^ièr^^^^u^ ne vît pas diminuer là foule. Cet homm^ 
'qtii était sans conduite, vécut très-bien^épensa 
YleauGOup (l'argent eh Itussie^^^fit des pertes c0n-- 
'8idenii>lés au jeù^ et, cependant était éncbfti 
^poss^seur d'une assez forte sôniiiie quand flrentra 
en France. 

« ^otis vîmes alors se re^tu velcr eh iÀussie Ta 
scèhedumédedin malgré lui ; on vint le consulter 
pour une maladie qui avait résiste au savoir des 
'nii^cKècîns-sbrciersdtt pays z notre Français' avait 
refusa; niaîà on lui offrît t^nt'dWgent qu'ail si 
laissa tenter , prit les touBlès] et remit eh Change 
une ^poudre qu il composa aherl>c;s secltes et 
réduites en poussière^ recommandant au malade 



déboire uairecre de cette poudre en déoœdon. 
Mais ce qu'il y eut de pUnsant, c'est que le malade 
goe'rit. Cepençlbli oh S^WM^ de finre la 
médedoe, et malgré ce premier succès il s'en tint 

•••«««OtM.. 

Vous croyes jiftttt-étue, fniOli luni, que les 
paysans seuls disaient la fortune de notre sorcier, 
éëiird^^i/ôUsi le^ritfhët'èt^â grdnds n'^iiént 
^Wdrà^M&'dïi'kà lè£iïu!é'^ tes t>àtivh» 
dés vmpiigHà'i et 'l'ai Vu Hdù^éài de fôrtlidlet 
Aàkiék'fei4^lêiei*'dë^'lés'iiitfôluire au Idoittidre 'db 

n'ii^0^'p»%àe^iÀ3 lâ|i^^4e«i'psit^u^dëtibui^ë9. 
BtiBn;^ l^tifé V6ÛS ikstâfèt'ià fni hittcbâbl'ëtt 
j^à^ië '^<ïéli ^oimihes mUMés, mih CrëdCtTèS et 
èdj[i^Mëi«^'aù dérmèr pNÔin^ ,'*fï"^^^^ 
de trouver ^èW cepays'^ea^rès ràisonù'Ibfes qdi 

sbiénl'^pWî^itéméât'ifàWi de ceè ^ 

.: .j....-^:i> ■■ ■■■■■■ ■ ■ ■■■■■■■ ■•'.■■■ ■• ■• ■ 
«royancec. 
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CHAPTME XI!:' i ; 

, ' .î:> I i' '••'I :'/•)• '..rai» •>ui.)ni/;i;t 

M^dei en Rnsaie. — Miuîque. — Mariages. • «^0«ièAlaler 

Ya« désirç? s^ douteqiie je yo^^si pajç|ç<Ief' 
modes de ce paysi yp»a vous imaigiqçf hîeii <ivi'en, 
Êdt de ïîio4es,,cpmjne ex^ to^^. ^^l^®o<^î^fi?Ç'f ?% 
Russes des parages. q^ç.f habite ne sont que des^ 
«ngesi aussi les FraQ^ et,^ Angli^j^ ^^pj^ept. 
le ion dans ce pays. Les modes frracfi^e;^^,pçit. 
|;énëralement plus de vogue que, les £|Q|[laises; 
inais pend«|t: la guerre, les daines yqspei^jpar 
• patriotisme^ avaient prîs^-la ferme r^ésc^l^tîj^n^ 
n'adpiMèr que les modes anglaises :eU^s<pj^t^tepw 
parole^ Les fortunes îîpmenses ^ue^font^jpqf 
modistes dans ces. contrées, ainsi que nos roar-j^ 
chandsde bijouterie, meubles, porcelaine.... etc. 
prouvent que les Russes ont beaucoup de goût , 
particulièrement pour ce qui vient de notr^ 
France industrieuse. 

Les femmes du graflhonetqui appartiennent 
aux familles opulentes du pays, ont généralement 
beaucoup dediamans et de perles; mais quoique 
couvertes de pierres précieuses et de superbes 
oachemirs^ elles ne peuvent parvenir a (déguiser 
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leai^^ii^dirëi^l^ihi- tàitïki-és'etles tournures dë« 
^l|[|A^!lés»^>reniîe4ârt''pour de raisanoe; 
teë'éiéàe '^Tïî'TOtt*p-*ïtffpîpendra autant qud 
ihôi/t^èsC'^uê iÛ fille^4i%ft%s qui s^partiennent 
k dê$ |^ài>éh&^*à»4t laibttutie est aîsëe ont, dans 
feùi^tôumhûfë^e'^iëette/ beaucoup de grâces, 
la démarche ajsëej lef^iiisd joliei la mise ëlëgante. 
Cette diâ^i^nee.«ii(?6MQèsaiBlables personnes siin^^^^ 
pleme^t pâtées^ tt<îeé graiides dames dont la mis^ 
■trop' liche' est placëe>satts goût et sans agrément , 
^ tient,* isanseontrÀdH,; dé oequ^ Fart gâte tcm^ 
l'ôUrs la nÀvBféi ]Avèc leuvs grâoeâ et leur vivacit^^ 
lios Françaises seraient Yidîcides si eUes voulaient 
cbpicfrleÀ airs, la tournure et la mise de^ femmes 
anglaise^. Lé Dieu du goût a flàèé son empire 
sur lés rives deila Seine; :lat belle nature peut ^ 
être iftiitëe en- tous pays y inûisen fait de parure, 
de grâces et^j^Wr^its^ nuHé femme dans ces con- 
trées lointaines "ne peut jamais espérer d^imiter 
nos aimables Françaises. 

PermettesD-moi, mon ami^ de vous parler un 
instant* du goût des peuples de ce pays pour 
.ladivii)iemnsi<jiie. — 

Avant de vous éntretexnr des Russes sur cet 
objet ^ je crois devoir vous direoe que je pense 
de la musique 4b3 différons peiiples de l'Europe. 

Séparait par ^rexamèn des productions mu$i«<^ 
-^ales de çliaque peuplé, que cet an a été cultivé 



Liy tout prend 4e iii3pvea«X€bm^4neaf )lp^i^ 
•tfAw^ d'éclat :et de $c{9J[qheMrj }» S^^r^^^t\m 
odeur id»s suavet j U bmM^;^ Sff^^W^)^^ ^P, 
, plusiMlrapi^l^d^ p]«8^arâBa}4?jt«4«A(î<^ ^oU 
se foDl ^ eatendire.d^; tw^. paSMi:tt>l»fi pM 
d^auraiu Gependakit toJQ^le%|Nii^'j4liî]f«ftcm!^ 
•t Yhaimaa de k nfatufe^iitn^i^ ,9ft^ «BgQÛt 
diédé pcme l'harniooie.^ le j»:hi. 4q% isAlHiilieoa 
iniMmtes pour pqftac^ k gaUé d»vis Vf49\Q^X4ai 
diffécence fmlre Ifi awivage le pli^f WbaM ejt 
FhoBkœe kplus poli n^est qaedftQsJid. okfiit ^ 
înacruQàens et le mode de mwiqme^ih^ |>fir^^ç 
igapram et fSârbçe se contrite d'iHi# l^pri^ome 
fudey horoëe à quelques sona'qui agissent a]?^ 
forée sur aes ^ens grossiers. I/hfMukê civilise 
veut une harmonie douce , dirigea par 1'^ et le 
goût^ dont l'expression le flaiita agcâd:ilei»enl. 
Les oiseaux, les premiers muAÎcieiu.db monde, 
ont là voix plus doùoc et plus fleniUb sûus. un 
cîel: lempërë que dans les déseçts^lriUaBS^de 
î Afrique ou parmi les glaces diieercdepDkire^ 
«t c^pendani On efaanliet d^na touies'lias mvi^jées. 
G'eel |4i> k cba«ii qu6 1) biwieii^ féroce des saior- 
t^s esH adoiuJîei;t k geôles bavblMres; de HJJrique 
veientisiient d'upe. ;mélod^ coaiinfu^le^ les 
maielofts des grandes /n^fes ne ^ppoir^erakot 



m^ *H^in4?r lî. .^^P^}^W^^^'A$ ne s'y «co- 
taient eu^-mémes par de^ ehf DSQns^coiitinyellça , 
il en en est ainsi des habîtansd^ ^op| cap)|^giie^ 
apus le l>eau ^el d\i Lariguff^c^ 0)^^.l4 ^^^. 
vence, cpn en chantant oublient 1^, fat^e^ 4^ l^ 
îomtkée^et seiphlent par leurs chants ^ ti|fttiqQe|i , 
aoiilager Ipf animaux qui les secondent :.le$ hœvA, 
n'an'^tent lor^sq^e le^bou^yier cesse de chanter.r 
En vaia le moissonneur brûlé p^r vfi soieiL 
ardent^ respire les vapeurs qui sjâèrent de k^ 
terre eipbrâsée vers laquelle il est courbé^ bi, 
gaîté de ses chsinspns semble le rendre insjen^ 
sible à ce que son travail a de pénible ; il chante 
se trouve soulagé ^^ content et satisfait; il se sou* 
tient dans une situapon gênante' depuis Faube 
dû jouîf^^ jusqu'au soleil couchant. Belle Italie t 
tu brilles pai^ tes chants lyriques et par tçs mpsi- 
densl Ceux-ci tiennent le premier rang dans 
Vunivers. £n France^ en Espagne et dans le 
midi de TAllemagne oh doit aussi trouver des 
chant^beinreux , et souveiit une aimable harmonie. 
Le nbrd dé rÀRemagne est tiioibs fortuné sofu 
le rapport du chant ^ mais il se fait remarquer 
p^ 4», ^^fa^U» ))trffianies. : m.«.Kra> Jes 
<?ttW««.\4v>8<W« :<>l>t ^^ .^Aîbt} i0»;lk«lief 
plof 4'ilM8Înatî<w* . : . • ^' 

M%i»eB^ Russie quelle composition tCharaio-^ 
me se ^prodpit d'une manière si barbar^>.qu!â 



6st*ftnp6ssï&fëyè'^îstinguer un motif S^iin autris : 
lotîs lés cHàiits soni nionotonési et peii vanés. 
Mais ce cîu*u y a de plus Bizarre . èncofç, c est 
r^k^^iutioii ae ces cbànts :' on peut dire que les 
IrdèWs^tint'^^àe passion' malneureiisê' pour la 
i]S*â^k(û<! y clil^toiit se ^àit en cBantant, 

iKiis dé* la manière la pins ms^ussa^e^' On chante 
b^iiÀisi'ance'd'un ènlTan^; oh «hante 1^ di^part 4^^ 
ifeBraWy'oiï'^hiante là mort c^^iinTparént'; çn 
cmaritb k'Féglise , au cài)àret ^ au càin|f /V ^^ ^îtfe> 
À* tâufbtirs'cës cnanÙ ressemblent ou à dçs hùr* 
Ii^^efn's de bé^es féroces^ ou a dés miàulemens 
de'thatk/"'^' i- • -^<>^-^^»>-»^^' 
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ï^ej^ femmes , surtout chantent ,tj9,ifJ9j}r?,4^W^»; 
\^ ioniie Sàpr^np y de façon q«e^'PPJjr;pçu qife 
ïe chant dure quelque temps ^ ?!or3. 1?^ gwgp^/? 
gonfle, la %ure devient rpuge, les y(9^x leur 

sortent^dela \ête} dans cet état, eHes^i'ess^mbleat 

f'K '"A".- • ''r- "i ' ' ' * ''^'- • ' 

^ des furies, . .« r 

o iJf^ÇR ff;ïft«>es. çîp la I^ipnne ^pcié^e ^ ^ctmijxnt ftur 

^P^rei?3iQR, et sans le ^oind^ çli^rni^,' - ' , '- 
^ Le«' mutaciMa que j'é^ entfrndàs ^r le pî»nb y 

lorsquelle joue la pièce à qtiktienâiains; Le^ 
hMRtlilb^ ^t ie^^iëlMft^^tilëéht tous- 4è ià guî- 
^P^'4 cïl'^^'iÈCoitfpégnieilt î Oé n'est- |^s cequî ïn'ft 
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!e moins ènnùye en Russie , que iT^ré 'onligê 
d entendre racler de ce maudit instrument. 

Presque tous les gens de Jivrée* et les soldats^ 
grattent sur un instrument qm i^esseijnble a la 
"guitare^ mais qui n'a que trois cordes^! Les airs 
Tavoris de ces gens-là' sont dés Çosaaues, sur 
lesquels on a place quelques paroles': je né puis 
tous dire comBien de fois j'ai donne au diable lo 
musicien et la musique. 

Quand aurai-je 1^ bpnheur de me réconcilier 
avec cet art charmant^ et dé me trouver près de 
vous h Paris j adieu ^ mon ami, que j'ente votre 
sort ! vous vivez au milieu d'une famille aimable, 
çt parmi les arts que vous cultivez avec dëlicea. 
Tous les jours il vous est permis d'entendre 
Xays et Madame Barilli ; tous les jours vous pou- 
vez applaudir aux cbefs-d'œuvre des Dalejrrae 
et des Grétrj y des Gluck et des Piccini... que 
vous êtes beureux ! , . . .^ 

Je crois devoir placer \ci une lettre que pen- 
dant ma captivité j'écrivis à, ma cousine, sur le» 
mœurs des femmes russes. . 

^ .. . . , ,..-.'•.>; ;(>'/ : 

' ' " ' C....« So'ôctobré iSiB. 

' • "Votrs saveî sans doute , mon àiinable cousine, 
que vous et mil nous sortons de'lacôte de Ma- 
dame Claude de N.«*., notre bisaïeule^ femme 
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ÀdUe comme il en fiit ifimais^ et comme on eip 
Toit peo aux e^yiroiis de notrç |^ js. G^te b$m|9^ 
dame, ait-on y. ëuit furieuse contre son cher 

amiëea, d ne la traitait pas aussi bien que danâ 
hf premiers jpurf 4^ leur maria|{e. Ayafifj i^î^ 

S?. ?^^ ^^.ç ff ? ??<«rs»» ^'î!»ç f^m^ i^?^*^ 

ppî^j^ffj^?!!?' P^^ rappeler le? ca^ftp^ t?^. «g?? 
inari^ maïs fort inutflement^ elle ff^f^\\tf ^.^ 
fidce une scène devant la plus nombr^se et î^ 
pJus. respectable société de la eôntrëe. 

ccTTb |our^e tout ce qu'il y avait ^mieuf 
d^ les ei^^roi^s était réuni au château de !(.... p 
%Tle. ^ présenta au milieu de l'asseiphlée^ sqn 
contrat qe mariage à la mai|i, et s'adressant à 
son mari, devant' tout le monde. el}e lui dit.: 
« ybys ravez promis^ Monsieur^ yous Vaves 
>) signé ^ coipment tenea^vous vos promçssea? n 
Sdn mari • étonné de cette incartade, se lève 
et s'enfuit; jtnais elle le siiiyait toujours ^soi^ 
contrat de mariage a la main^ en le s(Hnmai^t de 
tenir isa promesse.- Cette histoire quç je tiens du 
iricomte de N. • • • ^ votre oncle , m'a toujours 
beaucoup fidt rice ; et comme celte dame paratt, 
d'vpe maiûère Içote particnlière , tenir à la fidé- 
lité conjiJ[||j^le^ çest a ejh <iue^|e me permettrai 
cT^rcisser quelques détails sur lies mariages 
russes. Si ma lettre était destinée à une )eune 



di* A98, qui 4qp«W WB* vk » <!ef|||^ 4^ vi^j»., 
€^ à 9{4/9« p*Mt l«ut dirç w« «*ai»t#t 4*, 
aof^o^j^e, Ha b^Uf^ ooiiame^ *i Uii €OÂo«t|4 TOM»r 
fiât, parop^r^^ ^s^eleiu^, V^^We^ gf>R4e à§ m^* 
r^cAtirdevQti^ kidiaon^ion > xmU ||(irdai:^^i9iiA. 
▼pire cousin 9 et >|ie . vom ^o preiMs .qpV yoNP^ ;, 
c< J'igBorei, mi^ |iE<è3i-gsasid'iQièr6^ »i diWA l'aiilM 
monde on pren^ qwe^j^-imé^ ai|x |iQ|liM)4ef 
faajnianii' de; celiM^ci. ])vi$ le eta oà cela Mt 
rait^ un de vos petits^fils you8 adresse ^:d>i;fi)od - 
4e 1^ Toitariey quelques détails «wiqpl^uifea 
usages des B^ses habitans hk vîfe gHuclM^ .d« 

cilien^riage y qhev les paysans decettepai^ , 
de Ifi ^fi^ifi, f»t TOçips ]^ résistât 4(8 <?etm })^-* 
rauise« sj^mpatl^e qui rappeoe^ dem^ â^fs. 
qui $/Q ^Gpnyiei^pvem efr qyi W iqit popr t^M- 
jours y que le calcul ^UP lloàMie intécésiëquia 
iNTÂle du, dé^ dViugroemer le nombre dç len 
esclaves. Id^ au commencement de rbîyev.> 1^ 
seigneivr ordonne que les garçons âgés de qua- 
toir^ ans et pkis^^ qui ne aont paa encore m9n 
riis ^ spient unia surrlerehamp à une épouse. 
lia raison qui oblige les seigneurs a presser 
rbymen delevurs esclaves, si jeunes encore^ c'est 



IiTcHiintë'qti'ils nedètléiihéiit'siàildâts; tors^ffli^- 
séùt'teàViës^tm enfant fes ^emplâëa 1/i(yrdré^' 
cKî^ sètjgnear àoniiu^ on choisit^ |>a^ le^^^fiUe^' ' 
oëlè 4[{ài dm tsotkvetÂr kat gar^OAs'< ' i^t ië sdMi ' 
glieul» k kK dtoné. Cet eWfenit^tt tëûjotirs ùhP 
à tiiié flliedë tingtà tiâglMzfq ansf La raison^ 
de tiAtIHlisipropbrdon d'I^e se -côtii^réUd'tiis^-^ * 
nidlft; ieseigneur vouIàlitatigineiitël^ie^httfÉbnff' 
der Idttilfèit ', ^U^ifati|t iMeii <]^''dn enfatit ' \tc» ^Uà^ "^ 
tmdfif^&hs'&^'ane* feoEime en éta^ de goétf^kier 
lé'^^éncige. "L'affaire ainsi arrangée', lés filles 
anûMea^'de ta fianeëo se rétinîssent chez ié\}& kt' 
a'bdetipéni ^e» habits de nocei . . w ; ^ . • 

^ èî^DS^i^'ôUr^ uvant le^niàiriage^ toutes WÂo*iié» 
alftUeâ^^ela.ptt'Oiiiiseseibnt traîner sur des" toi- < 
turet en chantant a gorge déployée des*^cfaan->»^ 
80nii^ 'fakies ^ |Xmr elle y dans^ lêsqnèllësf elles 
jdeûiÉSeâEt la' perte de leur compagne quî-và .'de- 
venir 'fetome. Le grand jour arrive enfin'fla 
fiancée pâtée, couverte d*un voile, est'coM- 
duijte « l'église par sa mère et par les jeûnes 
filles, et ie jenne homme par son père et les 
jeiintts garçons/ . . « . ,; * 

*- » La cérémonie refigieose est a-pen-^près la 
même dans le fit grec- que datis- le* cidté ■ ca^ 
tholique en France. Lorsqu'^le^est finie; f heu- 
teux couple monte sur le méine char et se rend 
cbez^Vimèrede la fiHe. Là commence un repas 



/emsQp^iS'eiBpws^M <iè fabaou^pélkf iMviéeiitlIa 

.f;a^ï«e^t <)fMiai)p.'Cbiâpl;fro dalm^ <«j(ktt^s 

^)/^;a{]^rep|^t ecMmp^niluiie jeu<i|e^<iilaf9^ 4^t 

se conduire; TmsliriMtinp.fqu'i^.trf^ç^i^' çvci^,^^ 

ll^oqpmt, aft,trè».rî«Miû)i^.^ car Ui^K^-jirare 

i]i;^ç(f#ite.par d^^ipiit^^ mais eQ&i c;'^ J^^-* 

^M^^fnXtça .inaiJ|:^)^9^ da^s la sallçid^ 

bapquet^.et la ^p|ji)^ ^gëie» ^'empare du jen^e 

x?fe"?ij«c|ÈÇ8i, fia J^çwie jp«W«ï ^ripi^flfa 

.^f^*^4*fi«'?™««îV ,^^ ibW9 4e vape»B,:ff${ q«e 

t^^ te çl^^mbre dfiîtin^ à. cet usagq H y<fs*Ç»- 

jp^w. Mf^lii; fçrVj^evé .oitiil? ayqpl,r«iBa$és,kla 

??îief !W(i:^'ÇS^ l^î^ 9^* sert detçôiatfÀiA'JtflWft^o- 

jl^jjçite.^e r^figrxne wJ€»i»>piiia, étalons 

^e$,f|gn^vive§j;piyepi a |rheûreux,^^v4i4exB(9m dapt 

ils attendent J^^iPoi^T^Q^^vec iinpatiei\ce. Ai| 

fef»^i4'.*»e£b€t;irfe^rteiSiQSte matrone enlfedans 

J^»:^i|) et ^'ixilpriDe i^ile mariag^e est/çontomiûé. 

, S'flt»é(llîftst; pfts,rpè.»qui arrive presque tOM- 

jotars^^j p^rçe qu/e, c^ p^etit ^ipalheM^eux ea» . iivre 

4'eat)7der yi^ , :Ç)u 4?iiBfl ?$t déconcerté paç toutes 

Içs. c^K^onie». de ><^ mariage ^. aIo^$ la oia- 

trojp^ texo^seatec unfQuetidjestiné à cet usage ^ 



^péis dfe isoit et wï^Më^âé 'nôweaw Itt poHib ; 

enfin cette cërémonie recatàtikiéîkîëlfè^'^ée 
^4^ 'k tbarilfa iim&oilbe^fqm'tim éStéôHéèràmé. 
» Uftat Voir hifigaw lié I4? tfiài^^ et «n ^^eKënl 

ldè>tMe8 lé» 'fidtiifil)il<4è!h Aâfike aè'>lié)^($UUi^ 

-Nà^>lttrêlK^<AQJi^rt^ k h'tnab. 1! fiiàt 

at^nVL hès'lràMés HAàvibleht, àarklà hia- 
i%e 'fit^ l\Êp0ihyifëéuV^è^^^ 

'fsnià»aQit ^atl^ fasamâ/téei fis âiolW^^ià adx 
iiâdtbatSbîCB dei«iâff«5H:6Mliës y '^^ 
trôij|>à â'iiommes et éê feâkidaes ivrèa tiiddcrceiit 
«tÉT ^ès Toitures, ^ ^aô^cdtàrëtfft lé fiUage en 
cfhttitâttt'kles chàÂnénis <pii <mt poui^ bbjèt d'èfti-- 
«Miter ito pubKc i)tie k «lariëeétàil- Vierge. La 
ftéckuBé cheinise 'ti^ést jMis <^b]i^ ^^' et ^^e est 

' porcée^n trophée sur ïaf toittu«e. 

« 4}é ^éi m'a leplals ëtdiwtf dâttis éés Wgk4 ^ 
c^esi'^Aà 'voir dei#x ou trùis fôâiteës t^i, Âs^ 

-un êMJi^faiit d'ivresse ,'s^tiâid(ll&at dibd&t idÀs 
la diârrëtl^, chantant^ de liiàirière a étoufl^^ 
des thansons lascives^ et léé siccMnpa^Ért d^uliie 
|>«ntoni(khe eneore plus iodéofente. éés t^aè^ 
chanàlës durent aussi loug-témps que ^ Ineirre 



où l'cau-de^vié né i»out p^ comf^^ 
à-dir€ deux 0u uois jours/ ' 

«Vous cpnYienaneSj ma respectable grand' 
mèire^ qùe/voâa aeiB/cëréiiioni^ aussi ridicules 
qu^m^ëcevktes. pi lV\Giiemise éim pésentée sans 
•ouillure^'et que par^ suite la iemme fut aêsho^ 
norëe^ cela pourrait' retenir tes jeunes filles^ maia 
â. est sans exemple que cet ëvënement soit ar- 
rive. Les m^ones, amies de la ieune mari^.. 
preonent d avance des précautiops qui rassurmi 
la nlle qui aurait le plus aredouter ce^te ^preuve^ 

(f iGfaez les no]>les cet us»ge4Mlom))él^llrm4^ 
jiemeiit en désuétude. Cependant çhes lq9:;fieax 
gentilshommes russes liabitaaa^delii^lPipMn»*^ 
et qui sont jaloux de l'honneur de leur fiunille , 
la chemise est présentée mystérieusement aux 
grands parens de la mariée. 

Tout cela n'empêche ^pas que les filles russes 
ne soient ce qu'il y a de plus immoral dans le 
monde. Peu se laissent séduire par l'amour ^ 
mais tQUtes par avarice et à l'aide d^ présens. 
Elles assurent avec un grand sérieux que le pé- 
ché est beaucoup moins grand , parce qu'elles 
n'ont succombé qu'a la tentation de l'avarice. 
JD est très-rare de voir une jeune fille russe mère 
par mÉ^ de so^ inconduite. Ces malheureuses 
fonil^ÉÉ[%n1iÉi4>rauva^ 
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jours parpri^caution^ et <]^ui^ dît^on ^ les^em* 

pèchent de concevoir. * • , 

>} Si le |>reuvage manque aon effets ou que la 
îèuhé fiUëni^î^ç'de lieiUpto^ alors Fenfant 
de ramour appartient a Fempçreur; c est-a-dire 



qu13i n^est pas esclave : léisi fils de Thymen ont 
seuls le triste avantage d ap][>arténir aux sei- 
gueula. 

" » îe pourrais encore ajouter d(è nouveaux dé^ 
faîls à ceux que )è viens dé donner. Si les longues 
fettres" énnùyeht W vivâns^ je craindrais qu^elles 
n^enniiya'sisent^ encore plus les morts. Je suis 
don6^ ma clièregràud^maWatiy^ans oser désirer 
le.moiâènt dé vous revoir^ votre très -respeo*-^ 
tueuk «rriàre pédt fils. • '-^ 
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CHAPITRE XHI.) 

(Nooreaux détails relatifs an ^ottrememeiit d*Oriein|)otif|.«^ 
Commerce des difTérens peuples d'Asie arec les Busses. 
Agticttlture. ) 

Oriembd^rg^ comtne je erois vous Favoir 
déjft dit 9 est désigaé pour être le point que lé 
gOMvernement a indiqué pour le^ ëchaiages à faire 
nv^c Je» Kirgîsi^ 

Il y ^ hiOrs de la. ville un grand inisard eti 
pierres fepmé par. quatre gnlles* Oe 'bâtiment 
renferme és$ boutiipies et des ms^sins ^ les né^ ' 
gocians y déposent des noarchatidise^ (^'ils' des« 
linent aux éebanges* £n avant des bàiÉrdsy est un 
grand emplacement où les Kirgis bivii<)uent avec ' 
leurs bestiaux* X^s Kirgis ne peuvejsft^ sons àu« 
cun prétexte^ pénétrer dans la ville , et les jRi^^ei 
n'osent paaaller dans leur bivàuàty cràâïie d^étr« 



A dix heures du matiti^ un cattp de ûition an^ 
nonce Fbuverture des basards. U faut voit* avec 
quel empressement les mitirchandïrtt^aâ et leîuhf 
commis s^emparent des Tartares qui sèpi^sséin 
pour entrer; ils en ettimènent lîn de cllsitiue'niàin^ 
ils les coiiduisent d'abord dans une sdle a man«» 
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ger, où Ton a fait préparer tout ce qnî peut 
flatter le goût de ces sauvages. Le pain^ le cheval 
en ragoût^ et surtoiaforoeeau-de<^vîe, sont offerts 
aux Tartares. Lorsqu'ils sont à moitié ivres ^ on 
rrnnfmêHM k parler d'aflhirêâ. Le tnardiand letir' 
detnatidt» qtiels bestiaut ils ont euimenes^ et an 
quel nombre? Aussitôt que le marchand a des 
données, alpr^ Oo«9méneel'écdiange. ( Il &ot K^h'- 
s^rs^ qwl^Kirgifi accuaent toujours juste sur 
le nombreat la, quaatké des besûauzqn'ilf ont k 
échanger. ) On leur présente des cnirs^ldes vases 
de fonte, 4^^ lurmes à feu , de la poudre à tirer , 
des miroirs , quelques piastres ou monnaies étran- 
gères i; que jtems feoMnes poroant pendues à leur 
coU| on qnç.lcii homtoea trâvàîtktit pour ènri-»^ 
chir hu^ ^^fi^Sé Lorsque les Ki^hom fait le 
choix 4fi» ffWMKfaiwdims » ^n kbftît boir^ et n^u-> 
veau , et ^9i?f Jfi».«iarcliés se kerminent. 

\ -ti^ t • * ■ 
. LeJ^^j^charj^d^cesnlardlandiseireMHirAo* 
à son bivouac, et livre aux Busses ses moutons > 
s£s vaches .et|fça/ç))(awe9iii^ Ycmm^ pouvn vous 
inu^ioer ^e^ prô||tsque>£6lit lesBsariAmd^aM^ 
lies Kitr£f^^'oi|t.«iilk idée de la:irafeur4aleiin|) 
bestiaux^ ^ içncore moins de fattedea marebni'» 
dises qu'il^:pi;eiiii9i^ eà échange ; attsaî.eft corn-* 
iwrce est^il trpSravantageuKs^ixjRtfasafi. Jl j <âà 
Oriembourg beaucoup de maisons de commerce 



tenues par des nttrdiaBés à» dnany êf&9co%i^ 

et Saint-^Pétenshmi^. '• '' 

Presque tous les fcestiatilt éi^ang^és k Oriém- 
bourg sont abattus sur la ptacè^ le 6uif et le cuir 
étant ^ùls utiles. La cbair du mouton est tris- 
peu estimée; aussi ne voit-on nulle part une aussi 
grande quanrîtë d'oiseaux de proie que près de 
YHStte ville, lies suifs et les cuirs sont transportés 
pendant l'hiver sur des traîneaux k Gasan^ M'os- 

On trouvé dans le gduvernement d'Oriem-^ 
bourg beaùcbùp de fabriques a eau-de-vie^ des 
mai^ractuiysis Àe draps et des fourrures CQnsidë- 
raplesi Les toiles y sont très-abondantes et |i 
très-vït prix. L'hiver on trouve sur le» hasards 
une granâe quantité de fourrures. 

Hais les branches de coniinerce les plus con^ 
sidérablesdîu gouvernement d^Oriembour^^ «pn| 
jsans contredit la ventç du poisson de tUr/4 et 
l'exploitatioif d^s noiiaes ùfi sel. 

hd «arékanâSses âf^pOMëeë fai^^ SàiékarSg 
MM^àmaiémoyéts dailsl'îiské^ieur defém^e^. 
Ge4gottii||Mff<tt>49[St ^m^è^^mkà^enx aux Rasset 
pbcrr:lé'4ëbil4leieuf>s^rS'€t ^ leur midi': H 
éprîMïrè ^pim â*ènflraves> JSriemheurg ^ ecAui ^i 
•e fini «vec fes BoakmPtbè ms%QM.. Le gouverfié- 
MH&iA "fti^kndhNiH qne 4» le» Béukards éffrou- 
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TiiîeAt des dîifici^téë âàm leurs échanges ^ Os ne 
cessassent de venir à Oriembayrg. 

L'agriculture^ c^it^ gcsca^e. e% belle resr 
source de la prospérité des empiras ^ «et. le plus 
ancien des arts^ çst.encor.e dans son ç^fanpe dans 
les provinces tnssifs.àe la rive gauche d}j Pf^olgif. 
JiCs seigneurs dédaigi;iei^t de s'çn occuper^ et les 
centeniers sont seuls chargés de .diriger la< culture 
des terres de leurs maîtres. 

L'immense étendue du terrain que possèdent 
les propriétaires de ce pays^ leur permet de cul- 
tiver tous les ans des tenues neuves: mais il faut 
sopvent que leurs .paysans aillent travailler à plu* 
sieurs lieues des villages qu'ils habitent , ce qui 
leur fait perdre beaucoup de temps j ils ob;* * 
vient à cet inconvénient , en s'établissant pendant 
la saisQn des travaux sur les terrains qu'ils cul- 
tivent, et ils ne rentrent dans leurs villages que 
le dimanche. 

Anssitôt que la beUe saison est arrivée , le 
centenier va reconnaître les terres qu'il veut dé- 
fricher cette année ; alors op. metle feb aux herbes 
dont l'emplacement est ordinaireqoent^ ouvert f 
les cendres aontjlie seul engrais qu^/feçoitti^U^ 
terre* Aussitôt ^^ Je feu.a consuitoé^^çe qi^ la 
.couvrait, on Sel sert de ij^ ch|u:rue |K>ur ouvi?ir 
jdes^ sillons à pçine profond de troisfiouces; dwi% 
le niois d'août , on laboure une Kçon^fi foia> «^ 
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oa sème^de suite les seigles et les fromens. Une 
porûoa' âurdëfnchcnient est i réservée pour les 
blës de mars , que l'on sème -dans le -courant 
de ni^i ^t au commenèemeât de juin. 

Croiriez r vous ^ mon ami, que cette terre, à 
peine ouverte^ donne tles récoltes magnifiques. 
Le seigle est lé prinéipal revenu des seigneurs , 
qu'ils livrent aux marchands pour là distillation 
de Feau-<le^vie. Le froment, Forge et Tavoîne, 
sont au^si en grande quantité dans ce pays, mais " 
ne seryenrque'coiùme aliment; ils sont toujours 
a vil prix> atténda que tout le monde possédant* 
deÀ terres, les marchands sont bientôt pourvus^ 
. personne ne veut acheter de ces grains. 

A Fexception des clKnxx et des concombres, 
les paysans, sur la rive gauche dik J^olga, ne 
cultivent point de légumes; ils n'ont nulle id<^ 
du jardinage. Les seigneurs ont des jardins asses 
mal tenus, où ils ont des légumes, des herbes, 
des fruits^ ce qui prcHive que c'est la paresse ou 
Fignorai^ce qui privent les paysan&de cette re»- 
source^ ^ 

Les esclaves , près de leurs |;iabitatioas , cul- 
tivent du chanvre avec lequel ils fabriquent des 
toiles assez jolies, et qu^ils blanchissent très^bieù. 
Ces toiles, quoiqu'à un prix très-modique ,^' sont 
cependant une grande ressource pour ces mal- 
\ heureux, puisqu'elles leur rapportent quelques 
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roubles avec lesqUek ib pcyent leur «apimîoti. 
Les btsUftiii: êont en grand nombre àOLUB c& 
pays ;, mais ron n^a fiiû attcuoicfioit font amé* 
liorer les parcs; ks^bcwtfssont petk», les eke- 
vaux (toa paysans sont ardaoa et très^-eotarageux; 
mais il^ aoilt généralein^il ss (teuts^y «piTilàf âtf 
peuvant pa» être Mpârt0s< L'arrt àé hiteUs^ trfH 
mageaast toiàlomeiii'iticoiQsu dana œn^tétitt^é 
Tn conilu un proprlétdce qui arvaîi «ugagé deiix 
Italifns assa» bons labrioana^ at qui ciraieèt <fe 
sa fromagerie un renciiu considérable. Màt^ ldrs«« 
qu'il vit qu'ils avaient formé quelques eadaves 
assea hd>iles pour fabriquer sans Im seeourafies 
Italiens y il resdit à ceux-ci la vie si déufgféMe, 
quils demandèrent à quitter le paya} ce qui leur 
fut accordé de suite. 

'Quelques seigneurs intelUgens , et quelques 
paysans laborieux , se livrent a Tédttcalâen dea 
abeiUe^; elles réussissent par&ifteracnty ec don- 
nentdes profits considérables j mats la parasseet lé 
découragement empêchent que celte branche 
de Fagriculture ne soit cultivée en grand. La 
cire et le miel se vendent bien ^ et à un bon 
prix, I 

Les moutons sont assez beaux ; mais leur laine 
est très-'grossière. Il existe, dans le gouverne- 
ment de la rive gauche du FFolga, beaucoup 
de fabriques de draps. Les laines y sont fort re- 



cherchées ; et malgré cela , on n'a fait aucun ef- 
fort pour âtnéKorer Ta race. ITempèrëur a fait 
offrir des mérinos ^ àts befi«|*# Mg)ais aui pro- 
priétaires^ a la charge par eux de he envoyer 
cboraheir.dma de& dépôts àMgms. f^wlsè, pisn- 
dant mon s^àût^ entendu parler tfae d^un seul 
propriétaire qui ait profite dé cet offre. 

iif sol de la Tavtarie dépendante^ esi généra- 
lement ferillQ; les forets immwaes et lefli gnasids 
fleures qt^i. arrosent des coiEMrfes, ofirwt aax 
babitips de« arf^Mprces inimeii9es en chuuffage^ 
gibier et po|sfK»i!i^ U ne inaia4|tie à ee tiaie pays 
que d^ hr^ et des encour^einens.^ pour de^ 
venir un pays superbe. Dans aucqn lieu dis 
monde les hommes ne peiivent trouver plus faci- 
lement 1^ choses nécessaires à la vie.* lé^ eUmat 
H^'est pas excessivement froîd^ et y est très sain. 
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CHAPITRE XIV. 



(DéUih relatifs an clergë fane. «- Anecdote tîiigiilîère 
conceroMtf }*évé<|ue 4*Oii(i«.) 



- Il faut bienaussi^ mon ami, que je voi^ parle du 
clergé russe, charge de la direction des paroisses 
de la Turtàrie. Chaque paroisse est dirigée pàrun 
pope y lequel est assisté d'un diacre et d'un sous- 
diacre. Hors de Tëglise il vous serait inipcissible de 
reconnaUre un eccléstastique , s'il n*avait pas la 
précaution de porter ses cheveux longs et plats , 
et d^avoir toujours à la main une canne de jonc. 
Le costume et les mœurs des prêtres russes res- 
semblent à ceux des paysans tat^tares. 

La plupart de ces popes sont lils de Russes y 
et *ont fait leur éducation dans le sein de leur 
famille; c'est-à-dire qu'ils y ont appris le plain-» 
chant ^ à lire la messe et à la dire', voilà où se 
borne l'éducation de la majeui^ partie despopes^ 
Cependant à Casan et à Caffà , il y a des sé-^ 
minaires où ils peuvent puiser quelque instruç-* 
tion y apprendre le latin , et faire assez bien un 
cours de théologie et de philosophie; mais on 
y voit très-peu d'élèves, et ceux qui sont foiw 
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mes dans ces âaUissemcns ne âont guère plus 
savans que ceux qui n'y ont pas étë. J'ai connu 
un prêtre pope qui avait fait ses études au 8é-« 
minaire ^Affa avec un tel succès ^ que l'evêque 
Toulait absolument le fixer à Caffii pour être 
répétiteur^ cependant il n'était pas plus avancé 
dans la langue latine, que ne le sont en France 
les écoliers qui font leur cinquième. Il profes- 
sait au séminaire la langue française , et contre 
l'ordinaire des Busses y il parlait très-mal cette 
langue ; mais il en possédait très^bien les prin- 
cipes et traduisait très-bien. Ce jeune pepe s'é-'» 
tait fait à Caffa une réputation de prédicateur ^ 
qui lui valut la survivance de la cure de Bo^ 
gourousland. Vous oe serez pas étonné de sa 
bonne fortune , quand vous saurez qu il avait 
traduit les sermons de notre âoquent Massillon, 
et qu il les prêchait en russe ^ comme s'ils lui 
eussent appartenu.. 

Du reste ^ tel est l'empire de l'ignorance en 
ce pays, que les habitans.des campagnes ne font 
pas le plus léger cas du savoir d'un pope: Plus 
il est superstitieux , adonné à des pratiques mi- 
nutieuses et esclave du rU , plus il se fait une 
grande renommée parmi le peuple qui veut de 
lui particulièremeut une bonne poitrine ^ et qu'il 
puisse chanter très-fort et très-long-temps. Il y 
a bien des contrées en France où nos paysans 



wan eitftli^iMiér de leom pféir»/ ItiHqn^fls ont 
ees i^ave» ulens. ^ / 

Le» ^/les am une maison dana eliarqtié pa« 
roisse, des graiigé» ^ des terre!» plM qu^ils ne 
penretit en ftHre^eulliver^ et dif bois pour leoff 
ebâtiffftfjei IlsT «^mentent leiir earsuel urec tonte 
riiy^ustrie donc ils«sem capables. L^squ'tls ne 
sont pqs ir0p'»d0|uiéi M vin, ils peutent vivre 
ftFrtheu^eus^. 

làé^fètfM àtAffit est un prélat qwi ne mancpie 
pas d^ iftoyensî-^mais c'est tin boinme sii^ûlter, 
et (pli ffi^c.affeotaiioB tëmoigne pour les femmes 
I^ plus i|rav4 i^loignemenc. Vmcî sUne àneedote 
rekuiiw à oe'sMir homme, qni vous fera txm^ 
ntfttre son ea»a^«ère onginsl. 

Chaque a«ëe il doit faira ikt^ viriles daM les 
paroisses de son év^eb^. Pendant menr sëjoor: à 
Miigùupomland y il vint visiter cette vflle If é» 
vaque en Russie ayant droit amt mêmes préro*- 
gatîves qoe le génëral-major, le magistras de 
poliée y fit son logement dans une maison très- 
propre. M^is monseigneur ayant aperçu une 
jeune femiAe maitresse de eetie maison^ il en-* 
voya ehereher Fhomme de la poHee pour avoir 
un autre logement > lui ftisant observer qtfil 
voulait être loge dans une maison on il rfy >»• 
rait pas de femmes. On fit, de suites, sortir d'une 
jolie maison toiities les dames qui f habitaient^ 
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ei l'on y^ msuilaSP^véque. Mais il y avait a peine 
dn BERiintQB que ce aainl personuage était dam 
la nuRsoB , que toot furieux il enrop cherdker 
le magistrat pour lui faire les pluf graves re^ 
procbes^ en lui demandant s'il n'y avait pas dans 
1^ vilb'fiu Ic^ement plus décent. — On a chois* 
arveo le plus grand serapule^ et cette maison est 
une diss ploa décentes dti lieu. — Belle décence , 
dit l'évêque, Voyei quelle horrible gravure! Ef-* 
fectivement il y avait dam cette chambre une 
gravure représentant un çapuein portant sm* le 
dos une botte de paille^ dans laqudile était ca- 
chée une jeune fille (la gravure est firançaise, et 
a pour titre le Pourvoyeur eu Comment). Le 
magistrat enleva la gravure, et Févéque, quoi- 
que de fort mauvaise hiime^ir, garda son loge- 
ment. 

Le lendemain^ au moment de partir, s'étaiit 
aperçu qu'il y avait six jumens attachées à son 
traîneau, t\ refusa de [monter; il fallut les rem- 
placer par àe^ chevaux. Il assurait, dans sa 
grande colère, que lé mattre de poste, cp{ était 
un juif baptisa, Tavait feît avec l'intention per- 
fide d'e mettre sa vertu à T^reuve , et qu'il se 
plaindrait de lui au gonvemeur. 

Les évéques sont toujours pris parmi les 
moines; mais si ^in ecclésiastique est fait évéquCj 
il doit répudier sa femme^ 
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Les moines sont. peu nombreux sur la ritr 
gauche du TFolga. Ce pays est trop neuf en- 
core, pour que le dësir des legs pieux se soit 
emparé des habitans. 

L'intérieur des églises grecques^est fort pFopre. 
Le sanctuaire est toujours séparé de la nef par . 
une grille. Le chaq;t des cantiques nest pas dé- 
pourvu d'harmonie^ et les popes chant^ntr l'of- 
fice avec assez de goût* Les habits sacerdotaux 
sont riches et d'une belle forme, Le culte s'y fait 
avec beaucoup, de dignité , et les habilans soni 
très-recueillis pendant la célébration de l'ofl&cè 
divin et de la messe. J'ai surtout remarqué que 
les Grecs font constamment des signes de croix 
pendant la célébration des saints mystères. L'in- 
téricîur des églises est décoré d'une grande quan» 
tité de tableaux^ dans lesquels on remarque 
toujours un Saint - Nicolas ou une madone k - 
trois mains. 

Les cloches ne sont jamais placées dans les 
tours de l'église , mais bien dans on clocher sé- 
paré de l'édifice. Il faut que le son des cloches 
joue un grand rôle dans la religion grecque ; 
car j'ai vu quelquefois^ pendant les grandes fêtes^ 
dix ou douze personnes au moins tirer à la fois 
la corde de chaque cloche^ et cela pendant toute 
a journée. 
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CHAPITRE XV. 
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< Retour ^ Bogouromiand. — Arriytfe à Sabrouka. — Anec« 

, dotbpalriarchale NouTcauz détails tnr les mciurs des 

. Riujes des gouyernemens d*Asie. 

N.oas soQimes. arrives hier îeî , mon aini, ja- 
mais vayage ne s'est fak plus gaîment que le 
nôtre. A Sahrouka nous fûmes reçus par des 
offiders pçlonais cfài i^ietit réunis a notis 
pour venir ici^ ils nous traitèrent avec toute là 
francbise qui caraiCtense leur aimable nation. X-e 
lendemain ^ nous nous arrêtâmes dans un vil- 
lage chom^ack ; en attendant de » nouveaux 
chevaux^ nous déjeûnâmes dans une maison 
irèsrpro^e; la famille qui l'occupait était très- 
nombreuse; « ^ 

Sur, un ditan^ près d'un pailler^ était un vieil- 
lard d'une figure superbe; une tête totalement 
dép6ursnié.de cbeteux; !une barbe très-blanche 
et 4rès*Iô]^ue^' donnait bien à ce vieillard l'air 
d'un .patriarche. Deux jolis enfans^ l'un de sept 
ans, et l'autre de quatre ans, jouaient près de 
liii> et.de temps en temps il éuit embrassé et 
car^sé, par, une Jeune lemme de vingt- cinq à 
trente ans , qui s'occupait du soin du ménage. 
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Nous lui demandâmes 911 ëtait son maiâ? elle 
nous désigna ce vieillard , en nous disant^ qu'elle 
l'avait épouse à i'âge db coM i0Êt ans; qu'elle 
avait eu de lui les deux enfans qui jouaient à ses 
pied$ j qu'elle éisii tnu^'heureaise mm oe vmM^ 
laid^ ^i AWaii MBàoumm dei «finniés -àé Mn 
âge , et jouissait delameSleure santé. Tous vous * 
imaginez avec quelle vénération et quelle eu-» 
riosité iKHis eawiaisoitB ce bott fMnriardbe. 

Ir0$ ofiieieri |)okiMis^ qui pailaieiil très-bien 
rus se ^ IxÀ firem beauoanip de 4piMîoflis ftux^ 
quieUes il tépoiidîl wec esprit. M41M» Im ctfrtmes 
de r^cftu-^^^ie oti an iluim; il piiéi$iia Tèati- 
de^^e^^et^a butan ^anidvttn» à notve^anté. 
Cet hofuine, é^ ^ cent neuf «m, ^étatt par« 
failic»eiii ocuiserw, A ai'aYait pas f«ir tifavotr 
{dus dk soixante-^&c avs. li parut tré»Jreoc»mais- 
sam du respect qae nous hà téMoigvîoM; A 
ce n'est pas sans peine que nous quistâmes ce 
patriarche et aa chaananiè fioMlle, pour«reMon- 
ter aw IMS traineauc. 

Nom Plions d'une gaiti^ârfle en «rrvfaatd«è^ 
celte vîUe; «roua ponve» aMmaat wos imagMer 
la ^ie cpe nous deWMMs épFOiiver ^ de JMwa 
troaver dâunnssës de témoins împoitui»^ 4t 
d'étne«vee des gens k qui noos pouvions enfin 
prier* NoDre ifoojrage fat trés-heureuK ^ Ht ter- 
n^ifibeVsans aucan événemefit tteheos. 



Il n'y a que trois façons de voyager dans ce 
vaste empire* On leûtrejpreûd une l^ûte avec des 
cheVdtix de icmagë^ ^e f on prend d^ûne'^e à 
ratrtte, ou bien a(veé ses eheVàux/'L^usa^é des 
voitures publiques est inconnu dans ce pays. Xe 
prît, pour dhsL<pië poste ^ nVst pas étorbitant^ 
et Ton vsl ëxtréniement vite^ mais ii faut avant 
3ë voyager 'pi^èndre ses précéumonV, Faire son 
marcbé, éttiën designer le ;^ù où lôn veut 
se tendre, et 'pbîîrîequelôn^é' trois copeckjr 
^ wérst , qdâque swt -la <Kstance et la dîffi- 
<fcmetjes''4ii«iW!Sii^^^ • • ' 

Lorsque oh Vàyâge avee àes cîiévaux^è louage 

!1 faut avoir sôiti'àe bieÀ faii*e aussi son marche, 

tjt de siipcder pour le prix dés cheVaux! et la 

quantité dé werst que Ton peut faire dans un 

^our ; 'càr les hâbltans de ce pays sont peu de 

bonne foiV l^oTsquè surtout on n*a pas fs^t ses 

txmventrôits d^ttiïe manière bien prédsej alors 

ib réUiWlemvbt^tiiarche, et se mettent peu en 

pane de lèveriez dîÉBctihés qu'on éprouve pour 

obtenir des chevaux. 

' Les routes sont généralement belles ; imat s 
il faut se munir d^un lit et de provisions * de 
boucbe; car,. en/iîw55ie, excepté près des 
grandes vHfes,, il est împosiblé de trouver unç 
auherge; nîais diins' chaque ville ou village 
on vous désigne ordinairement un habitant qui^ 
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pour de Targent , fournit tout ce qui est néœê^ 

saire pour vous et pour vos che^ux. 

Sur la route de Saint-Pétersbourg à Moscow> 
on trouve dans quelques villages , des caravansé- 
rails^ dans lesquels vous pouvez obtenir des cham* 
bres assez propres et meublées d^un très-bon lit. 
Pourvu que vous ayez des nîiatelas.et des vivres ^ 
vous pouvez espérer de passer la nuit assez cooi- 
modément. Les paysans russes étant extrême- 
ment voleurs^ iKaut avoir le pliis grand spin de 
faire surveiller les bagages de sa voiture , sous 
peine de se voir enlever quelques e^ets y et même 
quelques pièces de sa voiture. Du reste^ pour- 
vu que yous ayez des passe-ports bien en rè- 
gle^ vous pouvez voyager très-facilemçnt daa» 
toutes les contrées de ce vaste empire/ 

Il faut aussi se mettre bien au &it du change 
du papier de banqqe et de la valeur des mpn^ 
naies^ sans quoi finîtes les personnes auxquellea 
vous vous adressez, vous trgmpent sur ce chan-' 
ge. Il faut toujours se munir de billets de banque, 
car les maîtres de poste ou les marchands ne 
prennent les monnaies étrangères qu'en vous.fai-^ 
•ant é{Hrouver des pertes considérables. , 

Vous avez bien souvent , mon ami , entendu 
parler du froid qu'il fait en Russie -, je suis per- 
suadé que vous vous êtes imaginé que , pendant 
rhiver, les habitans de ce vaste empire demcu- 



ïèbl renfermes dans leurs maisonis ? dëtroinpez-^ 
Vous j cette époque, au contraire; est celle du re- 
toilr du plaisir. À peîne la terre és^-eile couverte 
de neige >^'iiè lés fêtes commencent. Le traînage 
facilhe tèaucôtiîf) les téûïiîanls, et lés Russes fôn^ 
%ivèc uire célérîtë ifaàanéévaï^re^, vingt lîelîeà pou^ 
fatrê une vîsîte. 

Dànis cette saisoA , Tusâge a if>ïacé \eîs fétes ou 
les Rus^s, J^ar pôiitesèe, doi vêtit se visiter 1: 
•c'est dans céis fêtes <Jue lés seigneurs dn pays fonl 
^aVade de leiir grosse chaire , dé ïeur xsafe j^ 
]puhch et mauvaise ihulèique. Tous ces plaïsîrî 
seraient sans charmé pôut uil ÎFrânçàiè; mais pour 
des gens qui ne connaissant pas mieux , ce sont 
de vraies jouissances'^ c'est Ife Vraî bbhhéUr. 

Le froid est éxééssif datos cette sàîson '; rhîvét 
dure sept mfois et demîl Les pay'saÏÏs, ^^xxi ne 
peuvent se livreirà aucune travaux /iJôiveht et sfé 
divîgrtisseht. Les feminés, renfermées dans léWs 
maisons émplbyent les loiigue^véiifëés à filer et 
• à chànteir. 

Lè'dégêl arrive au inôis àe mVi, et dure uriô 
vingtaine de jours; •alors comîiiehcéht' les tra- 
vaux èè la ëabipagné. téS pâysàtis jrusSeS Oiit 
beaucoup dé inal ) ils pâsseiît toute' là journée 
aux chaihps^ et iaé féviéhheiit à lëuï maison 
que ie diljbaliche. La Végëtâtibn Vst ina^qtid 
dans ce pays. Itnaginei-VlAis que lés bliâds opti-* 
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vrent à peine la terre à la fin de juin. Des le î5 
août, le» récoltes peuvent se faire. L'orge et Fa- 
voine, que Ton sème en juin, sont mûrs et prêts 
à couper dans les premiers purs d'août. 

Si rhiver est très ri^oureux^ rFëté est xnsi^vpor- 
table; les chaleurs sont plus. fortes que celles 
qu'on éprouve dans le royaume de Naples : aussi 
cette saison est celle des maladies ; une choseTc* 
marquable^ c'est la force de la végétation des 
herbes des forêts ou des prairies* Les herbes des 
pcairies ont communément trois pieds dp hau* 
teur. La terre , à< cette époque , est couverte de 
fleuië diarmantesy^ont beaucoup^sontincoxiaues 
4dans nos^pajs. 

Les fovéts renferment une grande cpiaalité 

d'arbustesgui portent des^urs êiarêmejnent jo- 

Jiest, et qui seraient l>ien, propres à embiellir Jios 

l>osqûet^etfmême nos parterres. Un naturaliste^, 

en ne.jp^s , «aurait de grandesjouissapces : ^ponr 

onoi^-faute^de connaissances ^nbx>tan^fue^r]^nM 

pu melivrer à ce plaisir. J'ai remarqué seulçmeni 

.<gue les chênes sont petits et^eu élevés,; inais 

que las jcharmes^ les hêtves, et surtout les bou^ 

JeauiKj acguièrenjb une ^rpsseur ^prodigieuse. Le 

bouleau j qui est très-commun Bans «ces jcontriées^ 

est extrêmement résineux comme tousles^arbres 

duùoî'd> et c'est de lui qu^'on entrait, eVi ï'airtiH 

^^ <9^^j9P)udron je ^^lios e^imé. La vecdurje et Iqa 



âeurs des campagties russes ne saursiieiit i^animef 
mon imagination au sein de la captivité^ qu'au- 
tant que je crois être à côté d^un de mes aniis de 
t'rance > à qui j'imagine le faire remarquer : aussi 
me suis-je surpris squvent avec des ^I^ouqi|ets ^ç 
flevirs charcpa:nUis>.qii0.^e ma proposais de leur 
montrer y ou que je destinais à parer 'le sein d'une 
aimable parisienne» 
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. < CHAPITRE XIV. 

( Liberté rendue aux prisonniers français , demandée par le 
roi de France , Louis diz-huit, et accordée par S. M. i'Em^ 
pereur de toutes les Russies. — Départ des prisonniers. -^ 
Leur itinéraire. — Anecdotes relatives à ce sujet. — Leur 
arrivée à Kœnisberg. ) 

Le 20 du mois d'août i8i5^Ie capitaine Zs/7ra- 
waith vint annoncer aux prisonniers français^ et 
particulièrement aux officiers de cette nation^ IV 
gréable nouvelle que la première démarche^ faite 
près Sa Majesté Tempereurde Russie^ par le Roi 
\ de France^ remonté sur le trône de ses aïeux^ avait 
eu pour objet la liberté de tous les prisonniers 
français^ et que nous étions libres. Cet acte de 
bonté, de la part du Roi^ nous pénétra tous de la 
plus vive reconnaissance. 

En effet, le 21 août, on nous permit de quit- 
ter Bogourousland (i), où nous étions revenus 
pour la seconde fois, pour rejoindre nos soldats 
à Sabrouka. Nous ne quittâmes point Bogou^ 
rousland sans remercier , avec effusion de cœur, 
les magistrats et les liabitans de la ville, que nous 
quittions , pour les bons traitemens que nous 
I 1 1 II .. ' " 

(l) Gouveriiement d'Ouffa. 
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avions éprouves pendant dix-huit mois de sëjout 
dans ces contrées. Toutes les autcwrités du cerde- 
Qnt toujours eu pour nous les égards et les atten- 
tions que les braves gens doivent au malheur. Le 
commandant de la place nous a toujours rendu 
justice et fait respecter de tout son pouvoir. Le 
commandant du cercle avait toujours été poiir 
lîous d'une amabilité et d'ujde complaisance 
charmante. Si les officiers français prisonnier». 
Teusseiit voulu , il les aurait placéa près des gen-» 
iilshommes^ où ils auraient été fort bien reçus ^ 
ïïMiis tous préférèrent vivre de leur modique 
traitement à contracter des obligations avec des, 
çtraijgersv 

Nos soldats y au nombre de deux cents^ étaient 
cantonné» daps un grand et beau village y et com-^ 
:p[)andés par un seigneur russe ^ qui s'est conduit 
envers eux av€c une humanité digue des plu& 
grands éloges. 

Les prisonniers avaient établi des fabi^ques; 
de chapeaux de paille ^^ dont ils avaient un gt'andt 
débit : d'autres faisaient des ouvrages eu os extré* 
memeut jolis., et qu'ils vendaieut très-bien.. IL 
faut.le dire à la louange des dames russes^, que^ 
pour assister nos soldats avec plus de généi:osité^ 
^lles avaient introduis la niode des ch^apeaux: de 
paille ;^ qui étaient fort de leur gout^ et qu^elles. 
çu Cacilitaienl^ la vcute par toutes «sortes, dç^ 
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liidyens aîniables. le dois donc ici a la yëriié de 
aecl'arér que notre captivité , pendant notre sé- 
jjonr dans le gouvernement d*Oriembourg, a été 
ffiissi douce qi/élié pouvait Tétre* 

Le z^ f nlous arrivâmes a Sabrouka. 

Le 20; dJoûs quittâmes cette ville pour nous, 
rendre dans le cercle de Bouhauma y où notre 
detacnéinént devait être organisé. Les 27 ^ a8 ^ 
sgaout^ nous logeâmes chez les Tartares; leur& 
maisons sont fort propres j ces gens ne boivent 
^ue de Teâu ou diï lait aigri. 

lié 2 septembre ^ nous logeâmes dans un vil-^ 
lâgé nommé K . . • é ^ a vîngt wérst de Bigaskijia^ 
ou «ous apprime» cju*U y avait quarante-cinq ol^ 
ticiers français. 

Le D jbons tÂiiiés^ lin capitaine et moi ^ a Éd:- 
giKKma ^ où lioas àyions séjourne.. Lé capitaine 
irQifva y parmi les ouiciers prisonniers qui ve- 
naient d'y arriver j^ une vingtaine (î'6lïîcier& qui 
uvaient é(é avec lui ^ pendant quatce ans y à Flle- 
de-France. Tous ces officiers faisaient pai-tie de 
}a division Pariounaud^ qui capitula à Moriso'w. 

I^ans la journée du la septembre^ un déta- 
chement de cent soixante-quinze soldais et de 
viftgt-cinq officiers partit pour Riga. 

Le 12 ^ nous quittâmes le village de K, • • • • 
pour mieux noiis établir à BigasJcina , pillage 
tartare. Nous sommes à lépoquè du Édmasan. 



Ces Tartares obaervem ub jeune très^rîgrde pen-* 
dant le jour f mais en ref anche^ ils mangeai toute 
la nutt. 

Le même four , le iiiarëcliaI>-<ies4ogis P^aieim^ 
perSj que favais été obKgé êtdhwàxmneraSmo^ 
lensko, panée qu'il ne pouvait pas supporter 1« 
transport^ et (pi se trou'vait éauMmoè à soixant» 
yfiextl , tint me voir açcompa^é d'un capitaine' 
du vmgt-qusttiènie léger. Getof&cier noua amusa 
. beaucoup à cause de son incrédulité. 

Au)oord^hai i.^« ootobre^ nous attendons 
qu'on organise notre détacbement poor nous rè^» 
Inettre en route* 

Le 2 ^ un chimrgieordu 36.*^ de I^gne^ partant 
en poste pour Riga^ a bien Voulu se charge 
d'une de mes lettres pour la France. 

Le 1 3 ^ le détachement quitta Bigaslcina pour 
sc^endre à Kitekau$^z»Kapachi. un olficstr 
français nous rejoignît en ce lieu. 

Le i4 > )e fus obligé^ par ordre^ d'aller cber*^ 
/ eher^ avec un oaqfmaine, vingts-quatre prisonniers 
des nôtres , qui élaiett détenus dans mk village 
distant de quelques werst. Pendant mon sbsence, 
3 y eut^ à Kîtehomvit&, uncombat/ful rappel- 
lera long-tenace village au souvenir de nos pri-- 
sonniers^ et dont }e veux vous donner une idée«. 

Le déu«ihemenf; était arrivé de bonne heure y 
e% no& soldats^ ligués de la i^oute^ voulurent 



célébrer leur rëanioB pac une f^te en-în-rpromp-*: 
^1. Op.se poprviU d'une boniue quantité de vivre»; 
et d'eau-de-vie ; la féie commenjcapar uagr^md; 
fond de g^ité, «t setepmÎDa pardea toast- multi-. 
plié&.et par d^s chanjts j^yeiu. C'était le jour quei 
fes halHtan& du.pays fêtaient le patrondu village;; 
Us s'étaient rassemblés, dans une ^ange ouverte, 
et délabrée. Us. buivaient^ ils chantaient a tue^ 
t^te. Par hasard quelques-uns^d'entr^e euK quit^. 
tièi^nt un instant la. grange , et trouvèrent très-v . 
maayais qu^ des. prisonniers! français^ eussent 
choisi le oiéme.jour pour entonner leurs chants* 
moqueurs , a ce qu'ils disaient^ et parodier. leun 
oonduitct. L'eaurde-vie de part et d'autre avait; 
Qxaltéi les^téW3S;v^ ks Russes, furent les agresn 
seurs jils appelèrieat ceu^i qui chantaient dan.s la. 
^ange.^ et conameneèreut^ ^ms.par injurier nos. 
soldoJts^ bieutot après ils lancèrent des pierres; 
sur les bancs qui servaient de table aux joyeux, 
convives français. Gfîs^'derjiier^ répondirent k. 
cette. ajt^que. imprévue p^r d'auti;es pierl*es lan-^. 
cée&avec non.moin&d'àdresse. On» s'approche de. 
plus près, et^apnès. maints coups, de. sabre . et de^ 
bâMin^^reçt^. ou, donnés de^part et d'autre > les/ 
Russes prirent lafiûte^ et iurenf: forcés même, 
d'abandonner leur, village • • .;. •,• • Les fuyards.^ 
a^raient couché à la belle. étoilcv, si le.centenîer . 
d^,ç^ntpn^ et, l|e§. o0ÎGiers.franç^i5^dpftt ^e ftis^i?: 
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Partie ^ el qui aFrwaient avec tnoi^ neusseM ac^ 
couru pour céconciUer les vainqueurs et les, 
vaiuciis^ réiablir la paix ^ el rendre leur domicile 
^ux Russes, ^rpans^ qui u'avaient rien à reproi? 
cher au^ Francis, puisquils avaicHt cooimenc^: 
Fattaque* 

Lje i6 y nHpujs. commençâmes notre gran^ 
voyage.. 

Xie n^y nous passâmes la Cumma a Aus-i 

gowey. Cô village àpparlieni à ua prince de Vi- 

sapaur^ q:U^^ depuis loug-lemps est réfuté en 

llussie.. Npua trouvantes dans, son château un 

Qrçhestre complet et de foirt bons instrufnien&. 

Deux ol&cierspriâo.nnijer&et le directeur de-For- 

çhestre firent d'exceUente musique pendant près 

^'npe heure;- Forcbestre eixsuitQ. exécuta, une 

^ymphonije et Fouverture du calife de^ Bagdad. 

C.e derx]^ier mprceau surtout me fit. gtand plaisir; 

c'était de la. musique français^ ^^ çt passablement 

exëcut^ ;. 1^9 instrumeçs. à yext% dominaicot uo 

peu trop^ - ' ' 

Kpus repass|lina^s la. GantmO' h 2.2; ççtf,e rivière 
çst plus large que le Rhiii a. Mayence. Le comte 
^e Tolstpy , qu^ nou,s trouvâmjes sur 1^ riVç gau- 
che^ vo,\ilu^ DQus persuader de différer cç pasâage^ 
a causje dq gv'dvi^ vent qu'il faisait en. ce mo- 
çaeçt; mais^ malgré ses représentations^ nouç 
passâmes l^ Qeuve très-Xeureusen^ent. 
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. Le 9$ y nous arrivâmes h Coéan, troisième^ 
yîHe de Venpire de Russie; cette vilfe est soper* 
I>dvUar quartier de k tîile est entièrement Mei en 
pierres oit briques, etesc occopéfiar des Russes, 
liereslede la yîUe, construit en bois, est habita 
par des Russes et par des Tartares. 

Xie Vieux et le Nouveau Tartare sont deux 
cbarmans quartiers qui se distinguent par les jo- 
lies maisons et les âiégantes mdsqoëes, toutesrsur^ 
montées d'un mkiaret qui faiiTefTet le pïns pic-*- 
toresque ; les églises grecques sont aussi très- 
belles. Casim est traversé par 1» Casinskay qui 
coule à seâxance werst du Volga. 

Laville^ bàiie en mnphithéâtre, est dans une 
trè»- jolie position. 

Je fi& eoniiaîssa«ee , dans eette v^> avec h 
Abfiiiik du comte de Béatisobre , qui a une ori-<^ 
gin^franeaisd, et qui est fixée en Rubsie^ depui^i 
> révocation dé Tédit de Nantes. Je fos parfaite-^ 
met^ retXk par ce gentilhofmne qui m'oflHt sa 
niaison avec beaucoup de grâces. Sa femme est 
fort aimable, et fait parfaitement les honneurs de- 
cbesellé^ 

tJû Russe très-oblîgeant , a qui je parlai pac 
hasard de mon ami Mikelli, fie sottJlexiownay 
et du comte de L. . . • - , me donna de nouveaux, 
détails sur sa cruelle catastropbe arrivée sur kt 
rame de G . . . ;on ctÔ'^BkMikeUitiAlexi.QM^ruk 
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passés dans Tenapire des Perses, On ne parlait 
qu'avec horreur de la cruelle vengeance exercée 
par le comte de L. • « : on rattribuait a Tamour 
tnalhcureux ... ; ttiais on bénissait la jpstice du 
ciel. Je ne pus retenir nies pli^l^s', et j'adressai 
mes iceiit au ciel pôtir la conservation des 
jours d' lin couplef aimable^ et cjué le destin cruel 
avait tant persécuté. 3 

Il n'existe plus à Casan d^antiquités tariares* 
Seulement a quelques werst de la ville, on voit 
les ruines d'un vieux château , qui servait autre- 
fois de résidence aux rois de Casan, A cent cin - 
quante ^erst de la vilfe, se trouvent les ruines de 
JBuskaret y capitale de l'ancienne Éuskarie; 
cette ville fut brûlée et détruite à l*époqoe où 
les Tartares de Grimée vinrent au secours de 
ceux de Cusan. Près de ce village se trouve un 
lac qui traverse la Casinsha^ qui^ deja^ va se 
jeter dans le P^otg^. / 

Ce jôut Ëtiéiiië indti^ut à Gafôsfn M. dé Maûsé-* 
♦ovî, goûvérrieiH: de èelte v31e ^ cétîM un très- 
bt-aVe boWtné, qui ^isk fait béâaebU^de bieil 
aUt officiers fraudais. Sur le soir^ je ^eiicdnirai 1# 
g^néi^al Boyer, ancien dhéf de l'état-inajor an 
généf'al Fàrlouneau ^ qui testait en Russie, «i de-< 
iiîandait du service. Je vis encore à Casan e^uel^ 
^lies Fl^ançai^ qui s'étaient placés dai^ cette 
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vîHe^, en qualité dç precepleursj qiielquesruiM^ 
étaient dans l'état de domesticité. 

lie i.«"; de novembre, après avoir obtenu 
quelque^ effets, indispensables^ pai: les soins du 
capitaine qui detait comiBandef^ le détachement^ 
vous conlLinus^nes notpe roule, hçs ppisooniers^ 
qui y j^usqu à cç joiiir,, avaient toujours, été trèsri- 
subordonn^és, comniencèrent^la veille de notre 
départ, à donner des rnarqqes d'insubordlnaupn». 
Les 2 , 3j 4, 5, 63 7, 8, 9 et 10, nous conti^ 
nuâmes. notre rout^ : le tiçmps était tresTbeau et 
pa3 froid. 

Le 1 1 , rinsubordination. devint telte, que fes; 
prisonniers déclarèrenjt qu'ik. ne connaissaient, 
pas pour ofBciçrs ceux qui faisaient partie du 
transport, et qui uiv^aienj; capitula à Bocisow^ 
Un officier du 44/** faillit a être frappé par u»i 
officier du aS.® régiment. On n/e savait à quoi at- 
tribuer le mécontentement du sold[at„ agité sans, 
doute par de fausses nouvelles. Le i4 , il fut dé- 
cidé-, paç tous, les oCficiers, qu'ils acrinaiènt au: 
gouverneur de. la ville la plus prochaine, pouv 
demander ua offipier russe- et une. escorte poui? 
conduir^e le transport; mais le i.3 , t^us.les soust^ 
officiers vinrent, pcier le capitaine M . • ^ de con-t 
server le commandement du déta^cbement, en 
promettant d'établir une police telle , que les of-r 
ficiecs seraient respectés, et*qùe le bon ordre et la 



«^sclpllne sèraîèiit aussi bonnes que possîUe. hcfi 
t)HGciers jurèrent d'oublier le pà^sé^ et ]à trou- 
pe proTnil^ dé son côté> Une meilleure conduite. 

Le ilS, à doiize lieues de Terninicoff, le dé-* 
tacUéiTienl faillit être éyorgé par des paysans , et 
îe fus le héros de la journée. 

Il nous fjjillait des Voitutesj on avait promis de 
nous donner celles qui nous seraient nécessaires > 
^t cependant nous rte pouvions les obtenir.' Je 
me présentai à un paysan^ qui , sans doute , était 
fbnctiùhnaire public ; il nae répondit avec hau- 
twr, et osa nriéme lever le bâton isur tnoi; fe ne 
pus tenir à cette menace^ et soudain je lui donnai 
«tn soufflet. 

Les paysans russes , ijut m^envîronhaieht , té- 
moignèrent aussitôt leur ressentiment , et voulu- 
rent me 'saisii* pour me ftiire. un mauvais parti. 
Soudain les priisonniérs volèrent à mon secours; 
il s'engagea un côiîibat asseye vif. Le n'ombre 
des paysans ayisint augmenté^ les Français fu- 
rent repoussés, et je me trouvai au miliieu de doii* 
ae ciiasséurs de mon régiment ^ mes camarades 
d^irifôrtuîié. Comme on n'en voulait qu'à mx)i, le 
gros' des paysans se pt^rta de mon côté, et je 
m'aperçus que si le combat continuait, j'en se- 
rais la victime. Tout-à-feoup je me sentis comme 
inspiré, et je m'écriai , en m'adressantau paysan 
a qui f avais donné un soufflet , et en baragoui- 
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nant en i&ûglie russe. « Apprenez que je n^aî ati^ 
» cun compte à vous rendre, je suis officier frati-* 
» çais et gentilhomme : personne n'a ]e droit de 
)^ me frapper du bâton. Il faut un/^Avïsede Tein* 
» pereur pour me punir si j'ai tort, et je de** 
/) mande à être conduit dey&At tui* » 

A ces mqts^ toute la furie des paysans pnriit 
suspendue j le fonctionnaire public voulut alors 
parleix^enter; m^is il assura que nous n'aurions 
que les voiture^ qu'il pourrait se procurer. Con-- 
tent de voir <%tte grande querelle ain^i terminée> 
et a Tabri de la fureur de ces paysans russes , je 
ne me permis aucune observation , et , le aB , 
nous partîmes de cette ville à pied^ n'ayant de 
voitures que pour nos bagages : -le temps était 
très-doux. 

No^s ]iais3àaiQS a Tem^iooff nos malades > 
n'ayapt p^>de voitures pour les transporter. Le 
commajpidaiit de ja.plaqe promit dç. les faire con-^ 
duire «(u Jieu pu npiis seripiis, pu^sitot qu'il se 
seriiit procure 4es .vaituire£|. 

Le 3o , nous séjournante^ à T^lppuchem, où 
nos malades éts^ent déjà arrivés. Un soldat dn 
^5.^ r^iment .de chasseurs^ mourut des suites 
d'ui^. débauche d'eau-de-.vije. 

lie 4 décenibre/ npps logeâmes encore dan# 
un viUs^e ^rtare , ,et il plut toute J[a journée. 
3>,5, ïWu^,arriîy|S3c^à<7^f/?fptt«v^^ 



gouvemernent de Ressane-t on tvouye etieoi^e l'cî 
beaucoup de tartares. Cette i^illeest assez grande^ 
et sityëe sur les.hovds ^ YAukai le tnauquc de 
voitures nous fît séjourner dans cette avilie. 

Les Tartarcs, que nous avons trou ws sur iio« 
tre route ^ depuis notre départ de Casauy^v^ 
beaucoup moins riches et moins bien logés que 
ceux des bords du PFolga; ils sont |)]us adoa«* 
nés à J'agricuUure qu'au commeroe* Us parai»** 
sent moins bons musulmans que leurs confrères 
de l'Asie, car je nejeur ai vu /aîi^inileurs ablu- 
tions , ni leurs iprières cinq (ois;piir [jpw^'Quafit 
au pays et ii U construction 4e$ ii^iIlAgie3.> ic^est 
absolument iCcnnme ddn^ie;goiiiP€MP»9t9)Nantcd^ 
riembourgj toi)) ours des plaia^^s immeMes^des 
praiiries.dejplusieursJiQae«^,^tiCkft «illtiges de^s* 

Depuis le 3 jnsqu'^u 1 4 9 i<^w armons -iottjoufa 
voyagé daos le ^ouvecnemem ^e Bessaoe. .Lea 
villages y sontstrè^^^nombi^eux^iet ks faabîtans 
bçaucoqp^plus policés q^admis Ifis gouYOï^nemens 
les plus éloignés. 

JtujxmrdUiui i5«y iiiaus40«wie5^eiiftiés:daiis le 
gouvernement .de,Mpshûw,*ii^iliaQu$ feut^aé^ 
journer.dans un^tPès'-mauisais-fviQage; kiomps 
est toujours etttrâmeiQWt bimnide. 

I4e j6.y,nous.arrivâmesà pîedàiffm/tiû&^ifiiûite 
de^tcaineaux. Cette ville est kiQàéf»e>.qtte octté oii 
nous fûmes insultés en iSl^^^^jGilliHi Jioiia.'jràiM» 



renfermes sans maoger ^ ofliciers et soldats. Cetld 
ville est le point le plus éloigne^ où ranïiée,fràû=* 
çalseeût pousse ses avant^postes eti 1 8 1 2. 

'Le, 17, nous touchâmes à Podolsck) celle 
ville a un faubourg qui a elé brûM par le» 
Français : logés {>ositivetnent dàkis ce fan- 
bourg, nous y fumes très-bien reçus J ge'nérâle-* 
ment les habitaus dé la Moscos^i'e furent beâu-^ 
coup meilleurs avec nous que nous ne Yéspé-^ 
rions» 

Le aï , le froid cômhiénçà, et la k*ôute dbtiut 
beaucoup plus facile., Nous marchâmes depuis lé 
13 jusqu'au 24» pouk" arriver a Borovi>itZj viUé 
dH gouvernement de Culouga. Cette ville â ët^ 
entièrement brûlée par les Français \ elle est 
presque rétablie. Éorovi>itl& est riche^ et reuferme 
beaucoup de fabriques de coton ^ Uouâ y fûmes 
assez mal logés, mais pas insultés. Lés vivres de-& 
venoient de jour en jpur plus dhérs, et si cela 
eût continué, il nous eût été impossible ié 
vivre avec notre solder 

Le û5, nous conchâmeS à ^eny^è, ville char^ 
mante du gouvernement de Mosàow , màisto-* 
talement brûlée parles Français. Depuis que je 
voyage en Rufs'ie , c'est la seule ville où j'aie été 
bien reçu et bien traité. Je fus logé chez un né-» 
gocîant qui avait voyagé en Allemagne ^ et qui 
fut très*poli avec moi^ 
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Dans la jonfnée y nous fîmes deux étapes y et 
«louâ fiâmes coucher à Mojaîska. Nous traver- 
ràmcs tout le champ de BataiHe de }a Mosko^a. 
La tille de Mojaïskà avait été brûlée ; tous les 
villages depuis 5??io/e/i5Âia jusqu'à Moscow eu- 
rent le même sort pendant la guerre; mais ils 
-sont entièrement rétablis. 

Le 26 et le Î17 , le froid fut trés-vif; nous arri- 
vâmes a Jasky. Je connaissais déjà cette ville; 
elle «a été brûlée dans la retraite. 

Le i.^ janvier 181 5^ nous nous arrêtâmes k 
Beloé pour câébrer le premier jour de Tan ; 
il fit tin froid très-vielent. 

Le 3, flous entrâmes dans le ^uvernement de 
Smoiensko. 

Le 6 y nous arrivâmes à Béiaé^ et nous eûmes 
beaucoup de peine à nous loger , parce que tous 
les faabitans étaient grecs; et redisaient de nous 
recevoir. 

Nous séjournâmes à Béloé trois jours, faute, 
de voitures, et le 1 3, nous partîmes de cette ville 
pour aller: a Sk.-^ToropeZy distante de cent trente 
•werst. Nous fîmes cette route à travers une forêt 
affreuse : heureusement le temps était très-^doux j 
oe qui fit que nous voyageAlnea très-coinmodé-; 
ment. ? 

Les villages sont si petits et si pauvre^, qu'il 
faut coucher quelquefois quinze etdix-bui^hom-. 
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m^^ par iwi^^ et l^abalMla»^ sont » ipiaécabU^^, 
qfu'on ne peul sa pracurer que du paia di^àvoioe* 
. Enfin le l8> nous arratâmçs à SL^T^nopea ^ 
première yiU» du gouvacnemAD^ dis jNesc^^w» 
Bonr arrivée en oçtto vilk^ nous iGaverfiâmest na 
Uo de cinq weri;! de large. ToFopes^ est remar- 
quable par la quantité d! églises qu^elfe renferme. 
Les vlypea âcmt très-chers en ce pay&^ ei^ avec 
t9ul^ notre soMe ^ nous YÛrions. très-mal. 

Le 20 y nous partîmes de Toropea avec très*-** 
JMDU de.Toitusesf maisi n^'espérànt pas d^eu avoir 
dft'vantage^ nous nous mimes eh route. 

Le a/^f nous arrivantes à Wilouhi^îiOutUy 
gonvesn^meolt d^. FU&cow^ Tout le p^ys^ que 
nous avons traverse est affreux; on ceocontre^ au. 
db^qq^ i^tai^t d^^ gr^APdn^ kcst^autoori desquels 
s^jûH, b^is d^ n}i$éra)»tes[ vilfegea, 

li^ :3^jj: hlSh. ^à^. mai^qiiàrenli pour nouei 
voyage; on nous fit espérer que Tofficieir susae^ 
piiicvteijdrmt; ^. V;e» >racAineï5- 

Le 9^ ;j^fift.mQ»^3aaiM:Q avec le>çbeidlieis do 
l^feo^e^QOWt^, ^nmen. lieutenant-uDolonel dli r^g^. 
r rgi^nfii d'Aunts. . 

Le 21^7 f ivmR, partons sans, avgent pour nouik 
FCÀdxiei VkjipQf^cki toi^oars mêioe ipisàre; le» 
soldats marchèrent et ne mangèrent pas. 

Le â £évri^^ nous arrivâmea à Aposka^ où 
nowappidmeaquele capitaine i9er^Ao/on., 0001^ 
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matukuÂ le déldcbeoienit (^ boi» pré^eckil , » q^ , 
tait enfqnçé so^^ )esg]Uçc5^ en dllant a PUscow 
dçniandier de Tairgent pour faire vivre les soldats. 

Le 5 ; xu>tre pfEcier russe lions provint ^îX 
n'avait piujs^ de fonds pour nous payer ^ et n^» 
étions sans un son*potir arriver a jR/^0. Il nous al- 
lait encore dix jours de route. Dans cette affreiùi^ 
perplexité^ il nous* faUut ^ieu prendre ui^ parli 
décisif; 4 ftdlait v^ic avec quel empresseçâ^i^ 
obacun fil soa encan; tout c^ qui n'était pa&fnd^%« 
pensable fut vendu. Tout l'argent fut remis. daM 
la bourse qo^mtoune^ et, d^ cette manient ^^i^ous 
arrivantes a {Liga le i-5 féyrien ; ^ :<. - si 

Ri^f capitale* de la tisioniep^ç^xm^ ville^t* 
sez forte ^^et^trèa^ipipQrtantçpaip ^on comm^p^^ 
Cette ville jadis était très-riclie; mais depuis que 
sonkcow^^c^ ^VÇiX)>ua>vé4.eUis^esiKtr^]^6iira\> 
ble. Tous lea'ba^iian^ se^t .^Ufi^mp^ls ; les offi- 
ciers furent logés chez un limonadier, nommé 

^o^er, tr€»Sr.W«n*ç boiwi»^ KouSïyîfai^lte 

gouVeçi^ur. militaire, lo^ j^i^^s :de.;^^ilf^c^\ 
près ciUiquel . ^q\i^ réi^biviâQ^J- ttt^e $Qi»4ï^ M 
cent roublç^> qjuA.pai|^.di9¥aè le gouvétnwt 
iSOuffa^ Ilç^îg« nQ'^î^ p«*«fe 4'honneitrî pair 
écrit, 0inaus.fi«iÇQmpt«?! (Be^ie^ôwime. Tousifik 
ofBci^vs furent alor3 js^i>é«dft» soldats, e( divî^ 
gés'sur Memd. Deux oflleierâ seulement ^esâ^ 
rent avec lei détacboraoni pow le conduire j 6eicè 
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portion de voyage se fit sans qu il nou^ arrivât 
rien d'extraordinaire. Nous passâmes à travers 
Mittau ; mais cette ville était remplie de trou^ 
pes appartenant à l'armée de Wikensten , et il 
nous fallut (dite une étape de plus; enfin ^ le 2^^ 
n^oiis arrivâmes a Memei, Je trouvai dans cette 
ville plusieurs négoeians de ma cotmais^dce, 
qui non-seulement me prêtèreiit de Vargent> 
mais en prêtèrent. aussi au baron de K....^ sur 
ma demande , et me donnèrent des lettres de 
recomiùandation pour Berlin. 

Ainsi y a dater de ce jour^ me voilà cWâs des 
peuples civilisés. Le ag février i8i5^ j'étais à 
Memely d'oii je m'empresse de faire FîtînéraiVç 

dejnon voyage dé Bogorousland à Big^* \ 

.■.\' ' • 

Itinéraire de Bagoarousland à tUgm^ com-^ 
mencé le 2a aoét 18 1 5. 

Arrivé à Tac-Souganowa, le 3i aoèt- i6ï tversl» 

lie <) s^pt. a Bigàskina • • 2t> 

Le i3 oct. k Telchouwitt. • • • . • • âo 

Le 16 ' à Kousaskinà. •>,•••• 21 

Le 17 à Orécaza ••••••.;•• 3o 

Le 18 à Belgerki^ • • .^ • • > « • * 26 

Le 19 k Colkeché. *•••>•.« 26 

Le 20 a Mamelkiaga .•«•«•• iq 

heai k Alexisyeskyar^, âi 
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Le 22 à Choiiranne •••••»;•• 22 verst. 

Le 23 a Laichets • . • • . 22 

Le 24 à SlQukasé. • • • 3o 

Le 25 à Casan.. ^. , 28 

Le i.«' noY. a Osselonneé • 12 

Le 2 à Sukaska. • • . • • 25 

Le 3 a Tschedkesse. • 20 

Le 4 à Teoka 20 

Le 6 a Bolgoye-Maloya..*. . 26 c ^ 

Le 7 à Tatiouche. ..••.... 3i 

Le 8 à Boaisk ••••••.••.. 36 

Le 9 ai • • • 29 

Le 1 1 h Metek. ........... 29 

Lei2 . à AibesspuuNovoya*. 26 

Le i3 à Alastar ..•••• 26 

Le 1 5 a Ardatof 25 

Le 16 à Basvainaé. •••••••• 16 

Le 17 à Nisoi/vka 21 

Le 18 à Benget-Veukoé' . ... 26 

Le 19 a Potchiaski 25 

Le 20 à KeaoweBtcwne . . • . . 26 

Le 21 i Pietchë •....,. 25 

Le 22 à « Mouravfeska ....»•. 21 

Le 23 à Potchnîka ....,:.... 18 

Le 24 à Kramwée-Stabohk^ . 27 

Le 25 à Wediuska>. •..••... 21 

Le 26 à Témnicaw. •......• .2& 

Ije 28 s^ Xetcboii$ka. • • «.. «.. % 22 



Lé 3^ à Gongdrchewa 2 a versf 

Le3o à NoFwékousky . ..... aS 

Le a déc, à Sewata i8 

Le 4 à Taxerwo 35 

Le S à Cdsîmow * • • • ^4 

Le 7 à Lamaguina . . « ag 

Le 8 à Tonnia %..•••.•••• 29 

Le 9 à 

Le la à Temaguma 26 

Le 1 1 à Kreskeweya 27 

Le 12 à Weladigka. ••.«.«.. 19 

Le i3 . à ^ Gegeroney . . • • « . • • . 25 

Lei4 À Tatenedowka ..»•../ 3o- 

Lei7 à Broniczkâ. .•'.•••. .. 3ô 

Lei8 à Nikitz.v* •••••••• • 29 

Le 2 1 à Fodalski • • . • • zo 

Lésa à Serieanowo «....•• • zi 

Le 23 ^ à Dielkacya • « 24 

Le 24 à Kaminski • • • 7 

* ,Le 25 à Booawoîska* ....... 20 

Le 26 à Vefeya 23 / 

Le 27 à Mojaïske • • • • • .r. • # • ^ao 

Le 28 À Griva^Nova ........ 27 

Le 29 • à Guyats ««.>*..••... 2g 

Le 3o a BascakoWo ««•....• 16 

Le3i , à Sperkaé. ......... . 10 

Le 2 janv. à Tassewo •.#....... 12 

Lo 3 « Telchev^ka • 24 
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lie '4 « Achour-É.fe}za . • i • . V a6 vef^st 

Ije 6 à TanarguinS •••.••• ^4 

Le 7 à Bakcho^à ••••;••• 

Le 8 a Zecaita •••••• 27 

Le 9 a Bellay» •;; 35 

Le^i 3 a AntipîàÂ ;•••;•;••• 24 

Le i4 a Stevolilblià. ; . • ^7 

Lei5 è Bibro^a. ••.•;..•• • a5 

Le 16 à Becasko^litté aS 

Le 17 a Toropèi; .•••..•••• ao 

Le 18 « KoÂistHgeû. «.i ^if 

Le 19 «t MIcdono'Qirà • . . ^ . ; , . 21 

Le 20 à Kraçmiy-To^acTiëwo. 23 

Le 21 à Wilouki-Louki 25 

Le 22 à Vîdoumèskà . . , . . • . tk% 

Le 25 à Fiderrowna • • a4 

Le 24 a Vernibosagô ..•...• 26 

Lé 2iS k Àjpadeska • . . . .> .... id 

Lé aîé , à Wéhdzow. ••.••••. 3o 

Le 27 a Lioùtren • 3o 

Le 28 à liajéciza,. . • • 24 

Lé â^ S Ôùgqî^à .......... ûi 

Le 3o à Steriana .......... aS 

Lê3i à Podànîsk. .... ... . . à^ 

Lfe t*». fe'V. a GasBQork 20 

Le i h Maagken...... .. .. i6 

Le Ji à Rèmergatiir; ^8 

L 4 i Lene^ovgoW. ...... i 6 
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Le 5' a Ykoul • . • .^^ » . • . . • aS Vcfst. 

Le 6w^ à Rig? ..•••• 29 

Le 18 à Fedeyroff. ......... a8 

Le 19, a Millau ••.*•• ai 

Lei3> à Dablena ....•..• a8 

Le ao. à Bioherou. •..;•.•*• j^S . 

Le ai à Frembourg •.,..••. a8 

Le aa. a FIbreden • a8 

Le a3 à Drogen ••••••.»••• ai 

Le ai a Gadersken. - r • 

Le a5 à. 4^^l>^>^^3i^^i^ ...... a8 

Le a6 à Bikauw . • »^. 

Le aj à Gumerfal 1*8 1 

Le 28 à Même] ai 

De Memel à Kcenjsjbpfg,. 

Panrenusenfin au terme d#noirelong voyage, 
nous avions fait à peu près deux mille trois cent 
quatre-vingt-cpiatorze werst, oirdéuit n^îlle qua- 
tre cenl§^ ce qui fait environ onze cent qu^atre- 
vingt-dix^sept lieues de France. 

Le ï9.de mars^ je pa^is de Kœnisberg avec 
tm passe-port de Berlin. En montant en voitare^^ 
j'iappris que Bonaparte était dëbarqpé a Cannes : 
cette nouvelle dut me faire d'autant plus de 
peine , qiie j*avais a craindre d'elle arrête en 
route. Des affaires d'intérêt m'appelaient a Ber- 
lin. Le aa j^arrivai à Dantzicl, oui je retrouvai 
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d'anciens amîs , et des effets que j'kvais laissés en 
partant pour la campagne de Russie, Ces effets 
me furent d'autant pins utiles^ que j'étais dans 
un dénûmem total (]^abits. En prenant de nou- 
veaux yêtenaens, je' renfermai précietisement^ 
dans mes malles, ceux que je quittais j je les visi- 
terai souvent quand je serai rendu dans notre 
belle France; ils me rappelleront tout ce que j'ai 
souffert dans ces contrées lointaines, pour la 
gloire et pour la patrie. 

Je pars demain pour Berlin ^ où je dois sé- 
journer quelques jours, puis je' retournerai a 
Dantùck. 
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CHAPITRE XVn. 

l Amrée à EttUn. ^ RmcoAIM dé MîckèOjr. ^ Marià^ â^ 
cet oificiet pcdonais aved Al^owna. — NoureUe «ppari-^ 
tion. 

j'ëtftiâ k Bisrlin depuis trôîsi jours; un àattie-* 
dt; je tournai tties pas du tàté ^Bxtgriôiet^ 
PlatZy et , pour jouir des douôèurs de là plrôtoë* 
nade, je m'egËirai dans là vaste forêt <jui TaVôi- 
^ne: et m^etifoûcant dans les sômbi^s allées de 
ces bois solitaires y j'allai me reposer du àôtê â^ 
JBelle'P^ue, sur les bords de la Sprée. Je re- 
tournais à mon domicile , et j'avais pris la route 
de Zirchell^ lorsque j'aperçus un officier supé- 
rieur qui marchait devant mo!; il avait le port et 
la taille de Mikelly. Tout-a-coup cet officier se 
retourne^ et je reconnais mon ami^ celui qui fut 
captif avec moi, qui m'avait accordé toute sa 
confiance^ et que je désirais et ne croyais plus re- 
voir. Se regarder, se reconnaître, et voler dans 
les bras l'un de l'autre, ce fut Taffaire d'un mo- 
ment. —Vous voilà donc librç, me dit Mikelly; 
j'ai fait des démarches près du cabinet de Saint- 
Pétersbourg pour hâter cet heureux mpnient : 
on m'avait promis. . .. • j mai^ les exceptions étaient 
si rares.,.. Vous avez été confondu dans la foule 
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des pnsôaniarB^ «t vous dves <M subir le même 
sort. ~- Je TOUS vois Ifikelly ^ et je ti'aî rîen k 
désirer.. J« vaîi retourner €u France ^ et to\^ tDreà 
Toeui seront satisfaits : Mikèlly ^ c'est aujourd'hui 
ua bien beau fOur pour moi j rentrons datis 3èï^ 
Un y et donœz^moi des nouvelles de tout ce qui 
votis intéresse de la belle ^lexiowna*...f.*'^3'é 
suis sou époux. A Astracan je suivis les consetlft 
du comte de ?.,..• , je rentrai en Europe^ je re* 
vis les cbamps polonais et ma ville natale. Aprèâ 
Avoir pbteuu le consentemebt de toute ma fa- 
mille, et reçu la bénédiction de son augure 
chef, mon respectable père, je partis pour St.^ 
Pétersbourg, où m'attendait la sensible AUxiow^ 
UAyXe comte de P.... , et la comtesse sa mère; 
Nul doute sur ma conduite ne s^était élevé daûs 
l'âme de ces loyaux amis; ils connaissaient trop 
bien Mikelljr , pour concevoir un soupçon inju- 
rieux. Les préparatifs sont déjà feits pour votre 
prochain mariage, me dit le comte, lêlèndemafQ 
de mon arrivée ; Alexiov^na sera votre ^^ise, 
le jour est fixé pour cette auguste cérémonie. Xus« 
qu'à ce moment , joYiissez d'un doux repos; maïs 
souvenez-vous de l'inconnu dés bords de la Ca^ 
sinskay et il m retira en mettaM son doigt sur la 
bouche ^ et m'invitant à garder le sHence.... 

Quelques jours après il noe rencontra seul, 
et me dit ; Que papises^^vous des intentions de 



rinconnti a votre égard?— -^ Que veut«îl de moi? 
— • Confiaoce^ soiimissioii et zèle. — ^ Je lui dois 
trop pour ne pas tout promettre. De la prudence, 
Mikelly ; il faut connaître , avant de se lier par hi 
sermens ; le naéchi'ittt tend des pièges a la crédu^ 
liléj pour réussir, il sait avec adresse séduire et 
tfomper; Thomnie de bien veut franchise, vé- 
rité, Mikelly, vous avez entendu parler des Illu- 
minés, les^ iils des forts qui ont acquis l'intelli- 
gence, et qui reçoivent de l'esprit, les secours de 

la puissance, et lek\lons de la sagesse... Les 

ndeptes de la vrate' science se multiplient parce 
qne, portés sur les ailes de la vraie liberté, on 
verra triompher, en tous lieux^ les bonnes 
mcuirs, les bons préceptes , la tolérance et Fhu- 

w^nité Le despotisme et la licence se taisent , 

la religion et la philosophie se sont donné 'ie 
baiser de paix ; Tatfaée va croire , et lé croyant ne 
veut plus de croyance exclusive. La sagesse des 
prosélytes de la nature doit s'allier à là sagesse 
des saints, parce que le dieu de l'univers est le 
dieu de tout ce qui existe. Amour ^ feu divin, feu 
sacré Icéle^, divine et douce charité, vous 
<^tes née an milieu de la troupe angélîque des 
miséricordes de l'être bon et aimant par excel- 
lence!.^.. Mikelly, celui dont je suis maintenant 
Forgan'e , veut vons parler, veut vous bénir; il 
connaît- votre âme probe et sans tache.. «. lorsque 
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le crîmeeût noirci moiPâine; que les calotnnies 
d'un {>er(ide eurent souillé ilion entendement, et 
que ma volonté fût livrée a l'esprit impur, j'étais 
un objet d'horreur, l'univers m'accusait, et ma 
eanscience me le disait; mais avec une voix re^ 
tentissante , formidable et terrible...... Jç connus 

le repentir..,, j'osai invoquer l'esprit des sages 
aveaun cœurvr^i, et mes prières furent entent 
dues; elles furent exaucées. Je vis le messager 
du pardon; il daigna me consoler et m'annoncei* 
l'heure des réconciliations et des réparations pos- 
sibles* J'en acceptai le- favorable' augure ^ et le si- 
lence des bois vit ce beau prodige s'opérer comme 
il avait été promis à l'heure propice où la der- 
nière yiè de la lumière entr'^ouvre le calice des 
fleurs ,^ attife la rosée, appelle le frais, la nuit et 
V la paix > et. reçoit le tribut de parfuîns^ de îéfaants 
ei d'hommages de tous les ètréà dé'là Mturé:.... 

Itfikelly , je isuis réconcilié avec le ciel, avec Tels- 
prit, avec vous; demain vous verrez le Diligent^ 
celui qui vous parla, qui vous sôurk k rhèùre 
du danger, ^t qui, dans ce tertiblé moment, fit 
tout ce qu'il pouvaitfaire pptar l'innocence, lé re^ 

pentir et la vérité A demain^ Mikellyi..;.'; et j 

en disant ces mots,, le comte de P ...rentra 

seul dans son hôtel. 

Bans la soirée, j'errai dans plusieurs quartiers 
de Saint-Pétersbourg; jd vii la iVIeVa , ei j'adkài- 



rai $a course majestoeuse, s^ ri^es opuloiiles^ 
les palais xaagnifique$ qui l'avoiaînen^ Je rtadaû 
hoaiiDag^ au j^uie <ie Pièrre4e-Grand y aux bé^ 
ritiers de sa puissance feiPiiiixlable> au sDu^verain 
qpi pcomit de rendre heuceux les. Polonais^ «l 
f{ui> sans doute, sera fidèle à sa r^yûc promesse^ 
car il est g^raad et pta^fianioueï.**... Je; rentrai a 
rboul 9» décU«^ du j^ow; k lândouaim^ je au 
proinfijgi,()i daipi^ l^ jardin > ei;>^ ^ chaq^e^makant , ^ 
croyais vQtir par^fo^^ rinfQQUAn; je;le chevehab 
90US roa4H^S(||e > sem la verdure ^ peà» ées. kitis-» 
tona ea fleurs^^i wi tw^d dûcaisaeait limpide.; âaos 
leahoaqu^ ibrm^t^ par fart et: la naiiurej mais 
Qu i^aiiij, le s^eil (14 boîff Tooda deaf mers^a»* 
çialesii les étoilfaj^ct^UnçaiaA.des^feisci argentés^ 
çQQÛauaieu^Uiuj?*.oaiH(^ h 

]^lus prQ^nd« r^S)^ ; dms tQttttt hi^^ nature^ et 
je jr.€»^rais,, k i'ii^ô^ ài rittataaD oqêine où li^i' 
Tieâlard yen^i^fV'^ eyi^dlopp» d'aqajoiig ^éis^gB 
nxantçWt 4l^]mi04aili^paeknaa esntetde P:...^ 
dcoitUd^aîtfÇQfàQMliteliappavtxnneBi:... Je le siâi^ 
vis io^^okmt^Mremmi ^ et mmi^ pap instînèti.... 
I^G0nH^,,.#«KII9.dQiiiii^^daiiar^ dl^ cette 

visite }.de4ce|4fit)tfiaeidieir tenant un flambeau à 
la n^ jL.il Muii le^nieîllani ^.m parui? sai^fiaii? èe 
me voir près de lui. - — Ëntnesi, ditMil^ s'adws- 
^mt: m i«eiBàdL*..« Ji/Att^^ç. w^ je 

\q^^' ^ ^i«^ tyQulKi.le pom^ é^ P^..^. , et noa* 



pënëtrâmes daiiA V^m ch^imbre' isolée ^ é^lairçq 
par trois bougies. 

Nou» primes (jes, fauteuils; la coni^rçaÛQn çjfxi 
s'engagea fut sërie.usQ,- mais guidée par TQ^pdA 
d'observation ^ par^'etude du cceur biixp^iio , ç|, 
suivie d'utiles reQçiLions sur la politjiqvie d^Si VQÎSij^ 
Jasiti^iQa dçs. peuples^ ex fe désii: du bQuhew 
ÇQQpiinup .^„ J-ëjCQutAis. ^veç a^tqmiofli , ^t )e pa*î-. 
fei?. peU.v^ TOMt-'*-fCpup le vieiJUrd se^'lève:, «% 
«?^dre§««t 9U <î€w*ç dç P,, l'iiewc^ propice xiertl 
de ^weç^di}ril;,(Upeudi4effiarqM^ IwUi^); 
r^dçptjB veîji,t >^ ildpit. êii:^ seqqnd^'. HL ^tend«n 

J[e. mç. UyjBi tQA4. ^I^O.nixç 4/^ çe^ djisç|i;Mic«, <w9^4^i» 
^ le ,rtg«:4w >.vifîH^d,.v^ Ce fW^aîi jju» ki 
SJtAu^tjÇïPf^ et. ^ mofi^^ V^i ëtaii 4«jp|it. »Qiift^ 
q^^ifUîMliÇ 1^ j|9UW83«> 1^ gtfabçw, J^ fe*«« 
<Pi:qW? , e^ Iç.vi^^gj^ i^ic«»i»,.brm«fc4f WM^i^om 
Ç^gpaiwl. ^-Iftnfçff^l^ bjdiuiié ^l^,nwi^sîi4 et; «♦ulfe 

la. %flçbi»,,4eJ!watei[lil4.|l émi d#bgrt„fii,sffft 
pieds pe t^QUQbaîfitPïi pow^ la ter|^,;,l^$, tT^ifitioi^r^ 

çi^§ e^iftç,t^^çi^tfis,,,ql,ï»pfiI^fîlw^llrlQ^vî^ 

eelaic4|;.tp^te.lA^b3lpbp;e.^• Mii|^Hy>,^ «qmisiî»^ 
%u ?. -rrr . Qqi , c'e$n biev. ;oi„ FiQQQAput^ k. qui 
je d^i^. ^«?p,ur,^]ç<^ecl;r re<îWiwi#«i«W:!. t*-^ 
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ton disciple; Mikelly, voilà ton maître 

amis inséparables, le maître et le disciple marche- 
ront ensemble dans la voie fortunée; Tadeptc 

par eiEpiatîon, instruira Tadepte par vocation 

Je te recois et te place paAni les sages ^ Mi- 
kelly : les enfans des ténèbres te verront avec des 
yeux d*envie et de jalousie; mais tu sauras les dé- 
sarmer, parce que toi-même, un jour, tu seras 
choisi pour les former, et les recevoir parmi 
les adeptes y pour le temps qui t^est connu, qui 
viendra et sera Tavant-coureur de réternellé du- 
rée Il dit, et soudain une musique douce et 

barmonieuse se fit entendre; YAUehda des cieux 
fiit entonné par les troupes célestes; la lumière 
parot plus vive et plus brillante ; rinconnu était 
0omme l'esprit , et Tesprit domme la flanime : la 
flamme «^élevait ondoyante et pure , et semblait^ 
se perdre dans un lointain immense. Le coime 
de P...* et moi nous ne cessions de contempler 
les rayons ineffables de cette gloire étincelante 
de mille feux, dans laquelle Fésprit allait se per- 
dre dans les cieux !.... Il disparut, et lès chants , 
les parfums , la lumière, il'étaient plus; on croyait 
être au moment du réveil, lorsque le sbnge ai- 
nïable «^envole. Un doux soiivenir existait seul 
dans nos âmes charmées, convaincues et fortu- 
nées. Les bougies étaient allumées ; nous passâmes 
avec le comte da P. et moî^ une partie de la nuit 
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dans dés entretiens ibtëf essâns. Mon raàitre com- 
mença^ dès le leifideinaih^ à m'éxpbser les pirîfl- 
cipes de la sainte doctrine; il me fit connaître les 
sages^ que le vulgaire appelle Illuminés ^ et ter- 
mina mon instruction sous la voûte d^s temples 
consacres à respi^t. 

Un mois après ^ je tîevins l^ëpoui cîe la belle 
Alexiowna... 'y j^ai- obtenu îm grade supérieuir 
dansTarmëe russe. Dans cette ville, où* je tne-suis 
rendu pour des affaires de famille^ j'atttadais les 
ordres de mon souverain^ ils solait arrives. Sous 
trois jours je pars pour Farmée qui s'avance vers 
le midi. M.....^^ je vous al rencontre | j'en rends 
grâces à la Providence...;. ...; nous passèro&s ces 
trois jours ensemble; 

Enchanté de revoir Mikeîly , ye ne^le quittai 
que le troisième jour. Nous nous séparâmes les 
larmes aux yeux; je fus ensuite au gouvernement^ 
oii, ayant fait viser mes passe^^^ports ^ je revins 
a Dantzick y où je croyais ne demeurer que 
quelques jours. 
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CHAPITRE XVI. 

( Ret<iiir h Dantiîclc -** Arrestation de l'officier français dans 
eette 'ville par les ordres du roi de Prokse. — |^oti& de 
cette arrestation. — Sa mise en liberté. -^ Dëpart de Pîl- 
laii. — Arrivée à Paris. ) 

J'arrivai a Dantzick dans les premiers jours 
d'avril; j'avais prie le commandant de la place dé 
me permettre de rester dans la ville, jusqu'à ce 
que les vents me permissent de m'embarquér, ce 
qu'il ne put me refuser. Quelques jours après, ou 
apprit Farrivëè de Bonaparte a Paris : alors le 
président de la police me fit dire qu'il ne In'était 
plus permis de continuer mon voyage ^ et qu'il 
allait écrire a Konisberg pour avoir des ordres 
à mon, sujet. J'attendais paisiblement la réponse 
du gouverneur , lorsque le 17 , à six heures du 
matin, je vis entrer chez moi un commissaire de 
police et deux gendarmes; ils m'annoncèrent que^ 
par ordre supérieur, je devais livrer mes papiers. 
Je fus assez étonné dé cet acte de prudence de la 
police envers moi, qui n'avais rien à me repro- 
cher; je remis sur-le-champ mes papiers, que 
l'on cacheta devant moi. Je fus ensuite chez le 
président de la police , demande^* raison de cette 
mesure; il me fit la réponse que font ordinai- 
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reroent de pareilles gens dans toules les contrées 
où l'adraînistratlon de la police est en activit^é. Se- 
lon lui , il ne savait rien ; on ne lui avait rien com- 
munique ; Tordre n'était point émané de lui,, 
ibais bien du général Bilaw^ il m'exhorta à la 
patience > et m'assura que je devais me tranquil- 
liser, ïl joua parfaitement bien son rôle y et pour 
ne pas forcer la victime à faire qudque impru- 
dence, ou à prendre la fuite, il eut l'art de.mè 
laisser croire que je n'avais rien k redouter, et 
cependant le même jour , a six heures du soir, un 
aide-de-càrop du général Massenhach vint m'an- 
noncerque le lendemain je seraisconduita JCorn^- 
herg^ et que là voiture serait prête à six heures 
du i}}atin Le 1 8, à sept heures , je fus remis en- 
tre les mains d'un officier et de deux gendarmes. 
L'officier répondit de moi sur sa tête ^ mais on lui 
donna l'prdre de me traiter îjvec beaucoup d'é-- 
gards. Je ne concevais rien a tout cela : cepen- 
dant je m'arrêtai a l'idée que la guerre devant re* 
commencer, j'étais de nouveau constitué prison- 
nier. Une chose cependant m'étonnait : c'était 
le.*; précautions qu'on prenait pour me conduire 
k Konisberg. 

En route, je questionnai l'officier , qui, 
homme de bopne société (ce que les militaires 
appellent bon-^nfani)^ me dit que j'étms dans 
terreur, dfî croire que je fusse prisonnier de 
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guçrre; mais que j*ëtaîs traite comme prisonnies, 
d'ëtat. Cçtte nouvelle me i)drut sans fondepient^ 
et ne pouvant comprendre le moitif ^e mon ar-r. 
restatîon y j^espérai qu'a Konisberg iQut ççl,a s^^, 
elairciraît. 

La veille de mon arrivée à Konisberg , j'appris, 
que le général BUaw , par Tordre duquel j'étais, 
arrêté , était parti pour l'armée : cette nouvelle 
me contraria beaucoup. Le 24.9 j'étais à Konis^. 
berg,el fus présente au ^énérA Stouthreim ^ qui 
me reçut assez maly et ne savait riçn de mon af-. 
feire. Il ordonna que je fusse provïsoirepiem dé- 
posé à la grande-garde. Au bout de deux heures, 
un ofBcier prussien^ qui était aux arrêts dans m^t 
chambre , me dit ;, ea confidence y que mon af- 
faire n'étail pas claire; que l'on disait que je prér 
tendais arriver de la Tartarve , maïs que l'on sa- 
vait que je venais de Paris ; que j'étais un espion 
de Bonaparte , envoyé en Pologne. L'absurdité 
de ce conte me fit rire ^ il y avait a peine ^n mois 
.. que j'avais reçu un passe-port du gouvernement 
de Konisberg j comme prisonnier venant fie 
Russie. Depuis ce temps, je n'avais quitté Dant^ 
zick que pour aller ^ Berlin scyec des passe-ports» 
J'avais, donc lieu d^espérer que ce bruit se détrui- 
rait de lui-même, et que mon affaire n''aurail point 
de suites désagréables. 

Je passai la nuit fort ennuyé à la grand -garde 
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mais^ a neuf heures du matin^ le major de la 
place entra dans ma chambre avec précipitation^ 
et comme un fou. « ,Vpus allez partir pour Pil^ 
» lauy me dit^il, les chevaux de poste sont là : 
w un officier et deux sous-officiers vont vous ac- 
» compagner 3 si vous faites la moindre résîs- 
» tance ou la moindre tentative pour vous ëchap^ 
» per^ ils ont ordre de faire feu sur vous. » Je 
fus assez tranquille sur cet ordre , car ayant par 
hasard jetc un coup d^œil sur les fusils des sous- 
officiers ; je m*aperçus qu'ils ayaient des pierres 
de bois. 

Je montai en voiture y une assez grande 
quantité de peuple rassemblée devant la grand* 
garde y criait: il faut le pendre de suite ; dest 
un espion ; pourquoi le mener h Piltau ? La 
voiture partit sur-le-champ j et m'éloigna de cç 
peuple en tous lieiix si facile a égarer y et qui ^ 
presque toujours, sans s'en douter, et peut- 
être même croyant servir son pays , prête sa 
force et ses bras au crime. En p^u d'heures ,, 
j'arrivai a PillaUj forteresse et prison d'état. 
Mon officier me remit, avec des notes me 
concernant , au major conmiandant la citadelle^ 
La figure de ce major était si extraordinaire , 
que je le baptisai de suite Artentikof ( nom du 
geôlier supposé dans Adolphe et Clara) y nom 
qui lui est resté parmi les prisonniers. J'ignore 
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ce que portaient les ordres ^ mais il se fit dans\% 
citadelle un mouvement prodigieux ; j'étais traité 
comme un prisonnier de la plus grande impor- 
tance. On fit ouvrir la porte d^une galère ( car 
il y avait aussi une galère à Pillau)^ et on 
nous montra une cbambre ^ au premier ^ que 
je devais habiter ; cette chambre était à peu près 
logeable ; mais Fodeur de la salle des galériens ^ 
montant en haut y rendait cette chambre insou-^ 
tènable. Cependant , après quelques réflexions , 
on me donna une chambre hors de là galère y 
propre et logeable. On me dit que je pouvais ^ 
me promener dans la cour , nriais qu'à huit heures 
jeseraisrenfeivné sous çléf. Cela commençait 
t s'adoacirx . i 

Au bout de huit jours j'écrivis au général • 
gouverneur , que de deux choses Tunç: ou que 
j'étais prisonnier de guerre , ou que j'étais pri- 
sonnier d'Etat. Si je suis prisonnier d'Etat^ tous 
mes papiers sont entre les mains du gouver^ 
nement ; c'est là oq doit se trouver les preuves 
de ma culpabilité ou de mon innocence ; je de- 
mandais à être traduit devant tin conseil dé 
guerre j j'ajoutais que si je n'étais que prisonnier 
de guerre , on eût à me traiter cotnme td. Je 
ne reçus pas de réponse du gouverneur , mais 
%u bout de dix jours je fiis appelé chez l'auditeur^ 
juge militaire^ qui me dit que mes papiers avaient 
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ikè examines à JKonisberg, et que n'y ayant 
rien trouvé qui put mie compromettre, le gou-^ 
verneur les renvoyait, pour qu'ils me fussent 
remis sur son reçu. À dater de ce jour, je fus 
bien traité, et je jouis de toute la liberté que 
je pouvais désirer, sans qu'on- exigeât niêm^e 
jna parole d^honneur. Tous les militaires de 
cette garnison furent parfaitemei^t honnêtes avee 
moi, et je n'eus qu'à ine louer de la manière 
dont je fus traité , surtout par le colonel Tros^ 
perfel et le major Fredeler. J'étais entré à 
Pillau le a6 d'avril, et j^en suis sorti le al 
d'octobre, sans que personne, avant mon dé^ 
part , ait pu me dire pourquoi j'avais été traité 
d'une façon aussi extraordinaire : c'est un secret 
que le général Bulow a emporte avec lui; 

Enfin, il me fut permis de continuer ma route, 
et fie revoir ma i)atrie ; oh ! avec quel empres- 
sement je me hâtai de faire les préparatifs de mon 
voyage !. mon cœur palpitait de joie. J'allai» 
revoir cette France chérie , mes nombreux amis, 
ma Clémentine , tous les objets qui pouvaient 
plaire à mon cœur Déjà je crois être dans 
Paris ', que le ciel me punisse si jamais j'aban- 
donne de nouveau les lieux qui m'ont vu naître. 
lia gloire et tous ses charmes n'ont plus d'attraits 
pour moi;««« j'ai trop souffert et ne veux plus 
«ouffiîr. Comme tous les Français, je cueille 
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avec transport Folive de la paîx. Je verrai moA 
pays sagement gouverne / le peuple heureux , 
tous les arts ^ tous les talens protégés ; le com- 
merce florissant , et tous mes, malheurs seront 
oubliés. 

Arrivé à Paris, je m*einpr85se , mon ainî B...ë, de 

vous remettre mon manuscrit ; vous le livrerez àl'luiir 

' pression si vous le j ugea à propos. -, 
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